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ANACREONTIQUES. 


A BACCHUS. 


- ODE PREMIERE. 


Ta, qu'un fourbe a proſcrir dans ſon code 
profane, 
Bacchus, pere de I'enjouement , 
Qui portas dans le cœur de la belle Ariane, 
Loubli de ſon cruel rourment; 5 


Senſible A res bienfaits, je yeux chantet 9 


gloire; 
A 


Si tu meinſpi pires t res — , | 
Te ſuis ſr de gravet au Temple de Memolte 


| Et ton triomphe & mes accords. 
Iris à mes regards offte mille merveilles, 


Quand tu me prètes tes ſecours; | 

Son ſourire eſt plus den rap plus 
_ yermeilles, 

Dans ſes yeux je vois les Amours. 


» 


n weſt point de guerricr qui n'aĩt vans 9] 
charmes; | 3 
on a ſouvent vu ta liqueur 
Ranimer le courage au milicu des alarmes , 
Et d'un vaincu faire un vainqueur: © 


L'Amour A ſes plaifirs joint toujours quelque 


l bo 4 Ai) 
Bacchus ſait mieux combler nos vœux. 
Dans des liens de fleurs Egle ſerre Silene, 
Er le Vieillard rit de-ſes jeux, 8 


Jouiſſons, chers amis, du jour qui vicar 
declore , "0 

Sans former os vaſtes deiirs ; 

' Lacrainte demourir, leſpoir de vivre encore, 

Doivent-i troubler nos plaiſir 2 


i\ 


> Ws 
anackfonTiQuss *, 


Hitaps: nous, c'eſt Bacchus qu nous arme 
d'un verre; 
Avec lui bravons Atropos: 
chantons & ſuſcitons cette charmante guerie, 
Ol les armes ſont les bons mots. 


Les chagrins ſont noyẽs, lakaineeſt etouſte, 
La gaiert preſide aux repas, | 


Chama amante eſt Venus, & chaque amant 
Orphee; 
oui , Felice a moins Topps 


Le Stoicien rere aux douceurs de la table; 5 
Fuyons ſes dogmes rigouteux: 

La ſageſſe tend ſombre, & le plaiſit Aimablez 
Le choix peut · il ètte douteux ? 


Az 


LE Focke invite 2 8 ite 2 revenir 


ala cumpagne au commences 


ment a Printemps. 


* 
- 


* 
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* #4 © = 8 7 ” # 2 ROE. Z 
99 8 — Kh 1 «6 — 


ODE £4 


An! H! N grit Silvie . 
T'hiver a calm ſon courroux, 
Les arbres ont repris leur vie, 

Le ſouffle des vents eſt plus doux. 
Philomele , par ſon langage , 
Semble ajourer à mon rourment z 
Ses rendres plaintes ſont l'image 
Des longs * de don Amant. 


Dans ces bot i Nature 
Se pare d'un eclat nouveau, 
Dans une ame ſenſible & pure 
LUAmouc rallume ſon flambeau. 


\ 
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ANACREONTIQUES #4. 
Souffre que tes levres divines 
Porrent le plaifir dans mon cœur, 
Et transforme en fleurs ces &pines , 
Qui naquirent de ta rigueur. 


Du Zephyr les fraiches halcines , 

De Flore les naiſſans appas 
Voudroient en vain finir mes peines; 
Puis-je ètre heureux ou tu n' es pas 2 
La pourpre, Por, le diadème, 

Ne ſauroient tenter mes deſirs, 

Toi ſeule portes dans toi-meme 

La ſource de tous mes plaiſirs. / 


Avec toi, dans ce lieu champerre, 
Ma lyre enfantoit de beaux ſons ; 
Depuis qu'on t'a vu diſparoitre , 
On y dedaigne mes Chanſons. 

Oui, par toi ſeule je ſus plaire 
Aux habirans de ce ſejour: 

O que ma gloire m' ẽtoit chere! 

Je la devois à ton amour. 


W? 


„ 


SON JARDIN, 
o U 


LA ROSE 


— dg mmm 
ODE III. 


| J ARDIN, où Flore eſt adorce, 
Mon coil contemple ta beauté ! 
Par le ſouffle impur de Borte 
Tu ne fus jamais inſultẽ. 


C'eſt pour roi que pleure l Aurore, 
Le Zephyr careſſe tes fleurs , 

Er de Vaſtre qui les colore 
Tempere les vives ardcuts, 


ANACREONTIQUES. 5 


Au bord du ruiſſcau qui t'arroſe, 
Et qui coula pour t'embellir, 
Flore me fir voir une Roſe , 

Er me permit de la cueillir. 


Les gouttes d'une onde legere 
Rendoient plus beau ſon incarnat 
Je la deſtinois a Glycete, 

Dont elle avoit le vif eclat. 


D'une roſe auſſi fraiche qu'elle, 
Diſois-je, il faut orger ſon ſein. 

Je cueille.... une épine cruelle 

Me pique , & fair ſaigner ma main. 


De ma douleur Pame occupee , 

Je veux me guzrir à l' inſtant; 

Mais la fleur que j avois coupte 
M'echappe, & ſe fane en tombant. 


La Vertu ſeule eſt toujours ſure; 
Rien ici bas n'eſt permanent; 
Souvent les peines qu'on endure 
Surpaſſent les plaiſirs qu'on prend. 


E 33 
Ah! ſi la Roſe la plus belle 
Nous fait ẽprouvet des douleurs, 


Croyons que l Amour eſt comme elle g 
Ses dards ſont caches ſous des fleurs, 


ANACREONTIQUES. ..5 


BACCHUS. 
ODE 2 1. 50 


— charme la Nature 1 
Les Ris, les Jeux, la Gaiere , 
Enfans 4 la liqueur pure, 
Sont l'appui de fa ſantẽ. 

Mais quand l' ame eſt aſſervie 
A de trop vaſtes dẽſirs, 
Souvent nous quittons la vie 
Sans connagtre les Fn 


Vive le guerrier aimable 

Qui n'a plus la foudre en main, 
Charme d'entendre A fa table 
Le Pobte ami du v vin. 


ro 2 IDES 
Vendome , Chaulieu, la Fare; 
«Preffrotent Bacchns Alor ; I: 

Et & Von boit au Tartare , 

Ils doivent chanter encor. 


O que ma lyre eſt ſonore 
Quand ce Dieu me fair la loi! 
+ Alors l'objet que jadore © 
Peur tout obtenit de moi : 


soit que je chante ou que jaime, 


Si Bacchus n'eſt du ſecret, 
Cupidon eſt triſte & bleme, 
Apollon ſourd & muet. 


Si Pon me permettoit d'etre 
Ou jupiter ou Bacchus , 

Je ferois bientõt connoĩtte 

Mon ſufftage dc mon refus. 
lun regne par le tonnerte , 

Er Vaurre par la gaiets; 

Jaime mieux charmer la terre, 
Que d'en &@re redouté. 


* 


22 


ANACREONTIQUES. 12; 


2 E HTR. 


. — 
Wo. folatrer ſur ma Glicere, 
Charmant Zephyr, hare tes pu ! 


Souleve la gaze legere _ | | 
Qui cache a mes yeux ſes appas. 


C'eſt ſur des fleuts 4 peine tclofts 
Que tu te plais a r'arreter , 
Mais à la plus belle des roſes, 
Glicere peut le diſpurer. 


Sur cette bouche que j*adore 
Viens reſpirer ſa donce odeur 4 
La divine halcine de Flore 

Exhale un parfum moins flatteur. 


2 4 
C = 


9. -ODES 

Je ſens que ſa pudeur virrite 3 
De ton ſouffle voluptueux ; 
Le tiſſu mobile s'agite, 

Acheve de combler mes yerur ! 


Oe 


o ciel! ru fais voler la gaze. . 
Mon encens va briiler x pour toi. 
J'ai vu... quel charme ! 6 douce evtafol=;* 
Les Dicux ſont moins heurcux que moi. 


» - 


A NAC REON ria ES. uy 


PAROLES 


DE LAMOUR, 


Oui couronne CHAULIEU. 
- neem 
ODE 77 4 


D: tes accords rien regale les charmes , 
Une couronne-en doit etre le prix: 
Combien de cœurs ne in ont rendu les armes 
Qu'après avoir ſavourẽ tes *Ectirs ! 


Contre Themire inſenſible & reyeche 

Je combattis; mais elle triompha : 

Tes Vers bientor firent plus que ma fleche z 
_ les lut, & ſon cœur ſoupita. 


Elle en devint he aimable & plus belle; 
Mais, genereuſe , elle apprit ſon ſecret 
| * 


4 ; e 
A cent Beautès qui te liſent comme ede, 


Oui, Jr AI divas as, 
Micux que moi-mEme elle maitriſc un cut. 
Tout, je le vois, doit c:der au Genie, 
Puiſque Amour le reconnoit vainqueut. 


"RE w_ * L 
r U 
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CONTES 


a_ + 
'TE P. ANGARILLOS 
1 CONTE. 


Dax un village, aupres de 8 
Vivoit naguere une charmante Brune; 
Brune, je dis, car on voir rarement 
Blondes beit dans un climat brulant. 
Quoi qu'il en ſoit du teint de la Donzelle 
L'Hiſtoire dir qu'elle Eroir ſage & belle. 
Ccci ne doit choquer la vẽritẽ. 
Iaime 4 penſer que ſageſſe & beaurs 
| Peuvent enſemble habirermeme Temple: 
. Pour le prouver j 'aurois plus d'un exemple. 
B 2 


Le dur cilice & la barbe au menton , 


a — — . . rr 
* — 


Toujours Nature agit en ſouvetaine. 


8 Que devenir ? od fuir? 2. ol ſe cacher 2. . 


16 .CONTES 


Mais 13-deſſus pourquoi m' appeſantir? 
Je cours au terme ou je dois aboutir. 
Dona Nugos, avec ſes yeux de flamme, 
D'un pms ee avoit embraſe l' ame. 
Amour ! quel cœur pourroir te reſiſter ? 
Nous te voyons egalement dompter 
Urſule en guimpe, & Frangois en ſandale; 
Tout ſent l'effet de ta fleche fatale. 


La diſcipline & les ncœuds du cordon , 4 
N'exemprear point de la foibleſſe humaine 1 


Loin de blamer le Pere Angarillos , 
Teplains ſon ſort, quand je ſonge à ſes maux. 
Lorſque l' Amour nous plonge dans rabime 
A Amour ſeul on doit en faire un crime. 
D' abord, ce Moine aima fort ſon erat : I 
Non moins pieux que Veroit 3 oſaphar , 
Fidele au jeune autant qu'a la priere, 
Vouant à Dieu ſon ame toute entiere: 
Pour lui le monde ẽtoit un vrai nẽant. 
Ennemi ne des œuvres de Satan, K. 
Il crut long- temps ſon cœur inacceſſible 
Au Dieu malin à qui tout eſt poſſible. 
Deux grands yeux noirs le firent trebucher. 


EN V-ERS. 17 
Plus il s'obſerve, & plus il ſe condamne.. . 
Moine bruler d'une flamme profane: ; 
Quelle infamie & quel noir attenrat : 
II ne voit plus en lui qu'un apoſtat. 
Comment parler à Nugos qu'il adore ? 
Comment lui peindre une ardeur qu'elle 

ignore ? 2 

De ſon erat rien n'cgale 1 5 
Sur lui l' Amour exerce ſa furcur. 
Plein de Vobjet qui cauſe ſon martyre, 
La nuit il reve, & le jour il ſoupire z 
D'un feu briilant d' autant plus conſume , 
Que juſqwalors il n'avoir point aime, - 
Quoi ! difoit-il , envers le Ciel parjure , 
J'aimerai donc! &, d'une bouche impure , 
J*irai conter à la belle Nugoss 
Les maux honteux que ſouffre Angarillos ! ! 
C*eſt-la pourtant mon unique temede. 
Te perirai de amour qui m' obſede, 
Si je diftere a le lui declarer ; 
L*autcur du mal peut ſeul le — 8 
Amour le veut, marchons ſous ſon enſeigne; 
Tour eſt permis quand la bleſſure ſaigne. 
Hz ! que ſait on? peut. tre qu aujourdhui 


Mille baiſers finiront mon ennui. | 


Nugos n'a point un cxur inexorable YL 
Bz 


18 CONTES 
Je la crois belle autant que charitable , 
Er rarement on voir la cruautc 
Deshonorer les traits de la Beaure. 
Bouillant d' atdeut, il ſort de ſa cellule : 
Adieu priere, adieu jeùne & formule; 
Nul Saint ne peut le rappeler au bien. 
Moine effrene ne menage plus rien. 
Avec horreur il voit le Monaſtere; 
Agnus, cordon, chapeler, ſcapulaire , 
Devant ſes yeux ont perdu tout leur prix : 
Du ſaint reſpect ſon cœur paſſe au mepris. 
Subitement, ſans crainre & ſans ſcrupule, 
De vrai croyant devenir incredule ! 
Ce trait me paſſe ; & ſi le petit Dieu 
Ne l'avoit fait, j en douterois, motbleu! 
Angarillos , ſoir deſtin, ſoit foibleſſe, 
Ne connoĩt plus le frein de la ſageſſe. 
Il veut parler a cet objet charmant 
Dont la beautẽ fair ſon ẽgarement. 
Nugos demeure aſſez loin de la ville. | 
Il part, il vole, &, plus qu'un cerf, agile, 
En moins d'une heure il a fait le chemin. 
Quand l' Amour guide, on va toujours bon 
train. 


Mais que voit- il? Nugos à la fenerre, 
De ſes tranſports ſon cœur n'eſt plus le maĩtre. 


| EN VERS. 19 
Dieux ! quelle flamme, & quel raviſſement ! 
Le feu d' Etna brũle moins ardemment 

Què cet amour dont bouillonnent ſes veines. 
I croit toucher au terme de ſes peines. 

Sous quel pretexte entrer dans la maiſon 

De la Beaute qui trouble ſa raiſon ? 

On imagine aiſèment quand on aime; 
L'amour ſuggere au Moine un ſtratagEme, 
Dans cet aſile eſt un vieux Ouvrier , 
Conreur, ricur , habile Cordonnier , 

De qui Nugos a regu la naiſſance. 

Pour lui parler Angarillos s'avance. 
Voulez-vous bien reparer certains torts 
Qu'a ma ſandale ont faits pluſieurs efforts 
De cette jambe à marcher obſtince. 

Je viens de faire une rude rournee ; 

Je ne pourrai, vu mon accablement , 
Revoir ce ſoir le clocher du Couvent. 
Daignez chez vous m' accorder un aſile, 
Demain je pars & regagne la ville. 

Je formerai pour vous des vœux aux Cieux, 
Er je dirai yos bienfairs en tous licux. 

Des Eſpagnols on connoit la pratique; 
Chez cux, d'egards envers Moine on ſe pique. 
Jadis en France on eut cette vertu; 
Mais ſur ce point on eſt bien revenu. 


20 CLAN TEES 


A-t-on mal fait? Il ne me convient guere - 
De prononcer ſur une telle affaire. 

Le Cordonnier , ſon bonner a la main, 
Avec reſpe& repond au Capucin. 

Il laiſſe 1a ſoulier, alene, botte, 

Et poliment regoit ſon nouvel hore. 

Pere, dit- il, ſoyez le bien venu ? 

Un Cordonnier n'a pas grand revenu : 

Fort rarement on vant: ſa cuiſine ; 

Mais enjouement, proprete, bonne mine, 
Gaillards propos , valent micux quelquetois 
Que tous les mers de la table des Rois. 

J'ai du bon vin pour égayer la fere; 

11 plair au goũt ſans offenſer la tète, : 
Et des ce ſoir nous en boirons,, parblcu. 
En attendant, repoſez-vous un peu 

Sur ce fauteuil, Pornement de ma alle 

Je donnerai mes ſoins à la ſandale. 

Mais, s'il ſe peut, permettez que Nugos 
Profite ici de vos doctes propos: 
I'inſtruction eſt neceflaire aux tillesz; _ 
Flles voudroiznt erre belles, genrilles,. 

Puis , c'eſt- là tout; cependant piete , 

Sainte doctrine , ajoutent a beauté, 

Et, pour parler la Langue de VAporre , 
L'une toujours fut preferable a Paurre. 


EN VERS. 28H 
Vite, Nugos, prenez place en ce lieu; 
Approchez· vous de cet homme de Dicu , 
Pretez Voreille 4 ce qu'il va vous dire, 
Ie Ciel Vamene ici pour vous inſttuire. 
Pere, je ſors : il eſt un certain fat, 
Seigneur de nom, mais dans le fond pied- plat, 
Qui n'a trouvè, e toute PIberie, 
Aucun ſoulier fait a ſa fantaiſie. 

De le chauſſer il m'a donn l' emploi; 

Quand j je le manque, il tempète, & je croĩ 
Que tout Penfer loge dans ſa cervelle. 

Les B. les F. partent comme la grele. 

Que faire? il faut ſervir ces inſenſes 

Pour leur argent; je vous quitte, excuſez, 
Du Moine amant admirons la fortune ! 

Le ſort le place à core de ſa Brune. 

D'un @&il ardent parcourant ſa beaure, 

Il veut preſſer le moment ſouhaire. 

Son ſang bouillonne, aucun frein ne Parrete , 
Nugos apprend , de ſa bouche indiſcrete, 
L'aveu honteux du trouble qu'il reſſent. 

O que l'amour dans un Moine eſt brilant ! 
D' abord la Brune, interdite & confufe, 
Voit clairement que ſon pere : abuſe, 

Et que celui qu'il a pris pour un Saint, 
Neſt qu'un mortel aux volupres enclin. 


22 "CONTES 

Si la beaur&, qui pare'ſa figure, 

Eſt un bienfait des mains de la Nature, 

Elle en regut un don non moins charmant; 

Adreſſe, eſprit, fineſſe & jugement. 

Elle voudroir jouer au perſonnage 

{Un tour qui fit du bruir dans le village, By 
Dans Pampelune , & meme par-dela, : 

Selon ſes vœux l'aventure arriva. 

Je ſuis, dit-· elle, au comble de la joie: 

pour mon ben le deſtin vous envoĩe. 

Vous m'arrachez un ſecret trop garde. 

J'ai pour la barbe un penchant decide 

Un feu ſecrer dans mes veines s allume; 

Cordon, capuce , & tout votre coſtume, _ 

Fair ſur mes ſens rres-forre impreflion : 

Oui, je benis Pheureuſe occaſion 

Qui m' avertit que Nugos peut vous F 

Combien je ſuis redevable à mon pere! 

Ce rendre pere, en m'approchanr de vous? 

A ſatisfait le plus cher de mes gots? 

Que cette barbe eſt belle & venerable ! 

Elle ſuppoſe une force incroyable. 

C'eſt 13 qu · Amour eſt venu ſe niche. 

Ileureux les doigrs qui peuvent la roucher ! 
Sur ſes longs poils ſa main paſſe & repaſle z 
Elle les rourne & rerourne avec grace; 


EN VERS. 24 
AMlroĩtement elle ſort un flacon, " 
Et fait couler ſur le ſaere menton 
Uneliqueur odorante, inflammable, 
Dont l'effet prompt n'a tien de wn 
Ie Moine rit, & ſc laiſſe arroſer | 
Par cette main qu'il ſe plair à baiſer. 

dres ſoupirs & plainte langoureuſe 
Sortent deja. de ſa bouche amoureuſe. 
11 ſemble dire, en fixant ſon corſet, 
Qui! attend d'elle un plaiſir plus parfait. 
Tęujours Nugos l' agace & le careſſe; 
iſs Pamene à cet exces d'ivrefſe,, 
Ou homme aveugle , en proie à mille feux, 
Brave VEnfer, & meconnoir les Cieux. 
Baiſer la main n'eſt qu'une foible avance, 
Ill eſt, dit-elle, une autre jouiſſance 
Plus douce encore; il faut la meriter. 
Vpici la loi que je vais vous dicter: | 
| Donnez vos mains; qu'un lien les attache! 
Fermeꝛ vos yeux, que ce bandeau les cache! 
A ce ſeul prix, je puis vous rendre heureux; 
vous connoitrez tout l'excès de mes feux. 
Ah ! diſpoſet de toute ma perſonne, 
Elle eſt 4 vous, aink Amour l'ordonne; 
Ce Dieu charmant a choiſi votre main 
Four adouc it les maux d'un Capucin. 
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4 CONTES 


Tuſqu'a ce jour quelle fur ma ſouffrance ? 
C'eſt pres de vous que mon Sonkend Cork” 
mence. * 

Pat vous mon cerur de ſoucl fur ronge, 7 

Par vous mon cœur doit ètre ſoulage. 

O Dalila! telle fut ta victoire, 

Lorſqu' un ——— 

Vint dans tes bras s enivrer d un poiſon 

Qui lui ravit la force & la taiſon. 

Le voila donc ce Moine formidable, 

Qui fit jadis long · temps la guerre au — 

Dont Pampelune-admira la vertu; 

Pres d'une femme il languir . 

L'occaſion plait fort à la Brunette, 

Vite elle court chercher une allumette, 

Et met le feu ſous le large menton , + 

D'ou dgouloĩt eau · forte du flacon 

Poi!s & liqueur, 4 Vinſtanc tout s enſſammeſ 

Le Moine crie; elle d'aiſe ſe pm. 

Les mouvemens de ce menton brüulant I 

Rendent le feu plus vif dc plus ardent- 32 KA 

En vain il veut &cindre l'incend ig.. 
Il croit ce jour le dernier de {a vi, 

[1 ſe dtbar, & pour ſe ſoulager, mY 

Au fond des mers il voudroit fe plonger. 

* Peil en ne voit plus la — K 

De 


a: EN VERS. vo 
De ſes liens Nugos le debarraſſe , 

Et diſparoĩt? car le Moine en fuer 
De Ton menton eũt pu venger Vhonneuc. 

Il reſte ſeul; la douleur le tranſporte. 

Parti plus ſtr fut de gagner la porte. 

Il vint barbu, ſans barbe il s'en alla, 

: Ze du boy tour en tous lieux on parla, /* 


EN VOI 
A M. LE COMTE DU CAILA , 


Colonel des Dragons de c. 


Tor „ que Mars prit pour re 5 E 
Du Caila , dont l'eſprit m'&claire, 


Si ma Brunette peut te plaire , 
Je me crois l' ami d' Apollon. iz po 


5 * 6 bag, * 


CONTE'S 
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SS — 
REPO NSE 
DU*FRERE TIVELS 
A SON PRIEUR. 
| | ah 
mm=_—— ——— 
co NT E. 
F IT" Lucas, pieux Anachorete, 
Se recueilloit, & fuyoirles humains. 
Bien different de ces Moines mondains, 
Que l'ennuĩ ronge au ſein de la retraite, 
Qui, fatiguẽs du joug du celibar , 
A la Nature ont cede ſans combat; 
Pour acquerir une utile ſcĩenceè, 
II feuilletoit, le ſoir & le matin, 
Tanrot Baſile, & ranror Auguſtin , 
Parfois l Autcur fameux dans Naziance. 


C'eſt, diſoir-il, remede ſouverain 
Contte l'orgueil & la concupiſcence: 


EN VERS. 27 

Du Paradis on s'ouvre le chemin 

Par la priere & par la pͤnitence. 

Or il avint qu'un jour PEſprit malin 

Eur le projet d'ebragler ſa conſtance. 
| Frere Lucas fruſtra ſon eſperance. 

Il ſentit bien certaine Emotion; 

Mais ſa vertu dompta ſa paſſion. 

Voici le fait. Il entroit a PEgliſe , 

Ec ſe plagoit & core d'un aurel 

Comme il offroir ſon cœur à I'Erernel , 
Aupres de lui Brune piquante afliſe 

Lui decochoit des regards amoureux: 
Il ſe ſignoit, il derournoir les yeux, : + 
A ſon ſecours i invoquoit ſon bon Ange, 
Tant il craignoit de profaner des lieux 
Ou Pon ne doit s 'occuper que des Cieux. 
Ce que Lucas trouvoit de plus Errange , 
C'eſt que la choſe arrivoit tous les jours 2 
A ſon Prieur it eut enfin recours, 
Eſperant bien qu'il diroit à la Belle 
D'aller ailleurs & de laifſer en paix 

Un pauvre Maine à la vertu fidele, 

Que tourmentoĩent ſes dangereux attraits. 
Quand le Prieur eur entendu ſa plaiare 5 
Il compatit, & le conſola fort, 

En lui diſant, que tel ëtoit le ſott 

C 2 


| 
| 
| 
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Des jeunes cœurs vivans dans la contrainte 3 
Par le ſecours de la Religion, 

Vous parviendrez a terminer vos peines. 
Mais finiſſons ſur ces Beaurts mondaines 3 
Car il ne faut qu*en aucune fagon 

Religieux ſur elles &entreticnnent 3 
Regardcz-les comme raves ou choux. 

» C'eſt fort bien dit, Pere, mais, entre nous, 
»Tourte la nuit ces choux-la me reviennent ce. 


ENV 
A M. LE VICOMTE DE RICCE 3 


le led General des Logis de 


« $1 je brillois par mon eſprit, 
Comme tu plais par ton courage, 
Le trait que mes Vers ont decrit , 
Du Lecteur auroit le ſuffrage. 
Serai- je digne de pitie , 
- Prive de ce rare avantage ? 
Non, quand on a ton amitie , 
On a tous les biens en partage. . 


<= * 
EPIT RE 
IM LE COMTE 
FRANGOIS DE JAUCOURT, 
Colonel en ſecond des Dragons de Conde. 

. | 


| les Gugrriers que Bellone 
Arma pour venger les Bourbons , 
Elle eut ſoin de choiſit les noms 
Queen tout temps la gloire couronne. 
Toi, mon aimable nourriſſon! 

Qui, kdele a ton ècuſſon *, 

Brules d'eſſayet ta vaillance 

Sur les fers rivaux de la France, 


＋— — * 


. 
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* Les armes de M. le Comte de TJaucourr 
porrenr pour deviſe : Vertu me guide , & 
MHonneur me condu:t. | 


Cz 


— 30 CON TES 
Pour un moment laiſſe Albion * , 
Daigne ſourire 4 Paton 

Que decrit ma Muſe boufonne ; 
C'eſt un Matou qu'elle couronne. 
Je ſais que cette fiction 

va te paroitre hors de ſaiſon; | 
Car un Guerrier que Mars enflamme, 
Dans ardeur dont brule ſon ame, 
Prefere le bruit du canon 

A la Muſique d*Apollon , 

Sans prevoir meme qu'a Cyrhere 
I' Amour plainrif ſe deſeſpere. 

_ Mais ſouviens-toi que Scipion, 
Varus, Mecene & Pollion, 
Non moins que toi chers a la gloire, 
Venoient quelquefois , ſans fagon, 
Rire au jardin de I'Helicon 

Avec les Filles de Mémoire. 


—_— 


* Cette Epitre, & le Conte de la Veille 


des Rois, furent cnvoyts à M. le Comte de 
Jaucourt, lorſqu'il eroit a Breſt & que Von 


parloit de la deſcente en Angleterre, 


by 
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Pats de Combreux , ſcjour de la gaiet?, 
Ou les plailirs & la cranquillize 

Livrent roujours une guerre inteſtine 

A la triſteſſe, a toute humeur chagrine 
Une Fermiere, a la veille des Rois, 

Jour ou Bacchus revendique ſes droits, 

Ou le haſard, ſouvent du plus vil homme 
Sait faire un Roi, mais un Roi ſans royaume, 
Vit arriver, long-temps avant le jour, 

Son mati, chaud de vin plus que d'amour; 
Qui, par mẽgarde, oubliant ſes promeſſes, 
Savoir parfois variet ſes careſſes 1 

Cette nuit meme, il avoir diſputs 

Avec Philis plus d'une royauts. 
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Sa femme alors ne pouvant ſe contraindre 
( Femme offenſëe eſt, dit- on, tres a crainare ), 


Refuſe ner de tirer, cette nuit, 


La royaure de la mobs avec lui. 

Quoi ] quai: je fait, lui dir-il, ma chere ame? 

Parce quabſenr... va, tu n'es qu'un infame, 

Un ſcẽlerat, tire- toi de mes yeux! 

Tu peux me faire a preſent tes adicux : 

De contes bleus tous les jours on me bexce , 

Je ne veux plus avec toi de commerce. 

Garde- toi bien de m' aimer deſormais; 

Je te le dis, je te hais pour jamais. | 

Lors, le mari ; Que la peſte te creve ! 

Tu ne veux pas avoir part a la feve ; 

He bien, va- t- en, je ſaurai bien ſans toi 

Faire un feſtin , & couronner un Roi. 

Au meme inſtant, il appelle a ſa table 

Son Chien , ſon Char ( cquiple a ſes yeux 
rn ), | 

Qui, pleins de joie a Paſpe& du gareau , 

Deja des yeux devoroicnt leur morceau: 

Chacun s'aſſied: le Maitre ſert, il tare 

Le mers friand dont il vante la parte. 

L'avide Chat voudroit de vorer tout; 

Jamais morceau ne flatta plus ſon goir , 

Que cette proie a laquelle il “ attache; 
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Pour wen rien — il leche fa mouſtache, 
Qui le croiroir ? pour la premiere fois, 
On vit un chat admis au rang des Rois; 
Le ſort ſur lui placa le diademe. 
Pour l'abreuver, il fatloir de la creme : 
Car la liqueur que le Turc ne boit pas, 
Dont tout Mufti fait pourtant fort grand cas, 
N'eſt point des chats la boĩſſon ordinaire. 
Le Maitre croit la creme nèceſſaire; 
U ouvre donc une armoire, & ſoudain 
Fn tire un pot, qu'il verſe comme vin 

A ſon chat roi. Mais, Dieux! quelle colere; 
Quel deſc; poir, ſaiſirent la Fermiere, 
Lorſqu'elle vit ce vil Roi des Matous 


[Boire a longs traits de ſon lait 1 plus doux , : 


Et le mari rite de ſes grimaces ! 
Me voila donc au comble des diſgraces 2 
C*eroir donc peu d'avoir bu tout le jour, 
D'ayoir bleſle tous les droits de PAmour ? 
Tu viens encore troubler tout mon mtnage ! 
De mes enfans quel ſera Pheritage ? 

A rant de maux je ne ſurvivrai pas : 

Pour les finir , j'ai recouts au trepas. 

Dans cet &rang , que m'offre la fortune, 

Je vais laĩſſer une vie importune. 

Et ſur le champ la voila qui s enfuit. 


$6 - CONTES 
Bientòt apres, on entend un grand brut 
Dans cet Erang : cat la fine Fermiere 
Avoit, dit - on, jets rres-lonrde pierre, 

Pour faire voir, par le trouble de l'eau, 
Qu' elle avoir là choiſi ſon vrai tombeau. 
A ce grand bruit, le mari craint, tonne, 

Il laiſſe là le chat & ſa couronne. | 
Tremblanr, il court, ſaiſi d'un froid mortel. 
En arrivant. . Qu'ai- je fait? ah! cruel! 
Que vois-je 2 helas ! ſur Ponde turbulente, 
De ma moirie c'eſt la coifte flottante. 

Ca ſaurons vite, & courons la pècher, 

Reſſuſcircus ce que jᷣ eus de plus cher. 

Dans Ponde Emue à l' inſtant il ſe jette, 

. Cherche des mains, des pieds & de la tete ) 
Rica ne paroit. Dicux ! quel eſt ſon ſouci: 
L*Enfer, dit- il, Sen eſt djd ſaiſi. 

Elle pourtant, aſſiſe au pi-d d'un chene , 
Voyant ſon trouble, & riant de fa peine, 

Sort du tai · s qui lui ſervoit de toit, 

En s crĩiant: Le Roi bor ! le Rot boit 2 
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Pam les cceurs qu'enchaine la Beaure , 
Quels goũts divers! quelle variete !' 
L'un ſuit la Brune, & Vautre aime la Blonde: 
Fort rarement on trouve dans ce monde 
Conformitèẽ de penchans & d' humeurs. 
Dans tout pays, peres & Precepreurs 
Sur les enfans en font l' experience. 
Rendre raiſon de cette difference 
Ce neſt mon fait. Je n'eus jamais le goũt 
ces Doctæurs qui decident ſur tout, 
Qui, par Perude , ont contraRe Puſage - 
D'inſtruire à Sad; ſans plaire davantage. 
je me teſtreins à PIO un court recit 
Sur deux jumeaux, l'un grand, l'autre petit, 
Nullement nts pour jouer meme role : 
Le petit, vain, hargneux, malin, frivoles 


* 
* * 
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Le grand, diſcret, modeſte, retenu; 

En un mot, fait pour aimer la vertu. 

Ils &eloignoicnt de Vage de l'enfance; 
Temps precieux ou la raiſon commence , 
Que tarement on ſait mettre a profit, 
Parce qu'on ſert plus le cœur que l'eſprit. 
Le ſage dit, en ſortant de Vecole, 

A notre Maitre il faut tenir parole; 

Il nous enjoint de nous rendre au logis, 

Et vous ſavez que nous l'avons promis; 
Mon frere, allons, rempliſſons notre rache e 
Nos Fre faits , nous aurons du telache x 
On peut après jouer tout a loifir; = 
Les cœurs contens goùtent mieux le plaiſit. 
Ca, croyez · moi, prenez cette habitude 3 
Plus de remotds, plus de ſollicitude; 
Vous braverez les menaces, les coups, 
Et vos &bats vous patoĩtront plus doux. 
Je nai que trop demeurè dans la claſſe, 
J'en ſuis dehors, je m' en vais ſur la place, 5 
Ou je ſuis ſtr & trouver reunis , 
Louis, Andre, Simon, mes bons amis, 
Avec leſquels le temps ne dure guete; 
Adieu, j'y vole. Il plante là ſon frere, 
Qui gen retourne avec quelque depir 
De n' avoir tien gagnt᷑ ſur ſon eſprit. 
Dang 


A 


Dans ſon chemin , r EIpiegle dts 122 
tier de porter gentille payſann e, ; 
Qui dans la ville arrive tout expres : 

Pour debirer pluſieurs paniers/d'crufs aus fi. 
Au malin drole il prend la fantaiſie 

De mettte au jour nouvelle eſpieglerie. 
Vers la Donzelle il marche ſans fagon. Nia 
Belle Venus ,-dit-il ,-au court jupon, 15 
Permettez- vous que l'on parle à — Ar 
Soit, parle lui; tu m'as tout Lait'd?un'crine , 
Mon ane & moi craignons peuton caquet. 
Ton pere eſt mort, dit l Eſpiẽgle au baudet 
En lui touchant lẽgerement oreille, 3s 
On n'a pas vu-d'avenrure pareiller - 

Cette nouvelle irrite l' animal, 4 

Son col ſe courbe, &, de ſon pied Sebi „ | 
Sur les paſſans il lache cent ruades-: N 

Parmi les ſauts, les bonds, — 7 | 

Eufs ſous ſes'pieds ſont -Ecraſes tout net | 
Large omelette eſt faite d'un ſeul 88 end 

Er loin de lui la-Donzelle erendue 44 
Montre au ſoleil une feſſe FUE WAR | 

Car une main, que guide la pudeur, 

Derobe autre a Peril du SpeRareur, 

Dans ce moment paſſe. un homme d'Egliſe 5 
Qui, lil ferme , baiſſe * & chemiſe; . 
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Sans le vouloir, on dit qu'il y touch: 5 
Le fait peut tte, & qu importe cela? D 15 


Ne fit il pas ceſſer tout le ſcandale, - 

En ſecoutaut, dans ſa chure fatale, 
La pauvre fille à qui nul aſſiſtant 
Ne preſentoir un bras compariſſant-?' 
LU hiſtoire dit qu en faiſant la panache, 
Sur ſa chemiſe il parut ane tache. 


Tache de quoi . . Cela s entend aſſeꝛ, 


Vu que la Belle avoit quinze ans paſſes. 
Elle g&ecrie : O douleur incroyable4 
Cecoquin-14 m'a fair ce tour pecilable. 


Ca, qu bon Parrere & qu'il vienne avec moĩ 
Devant le Juge établi par le Roi. 5 


Avec le Diable il a quelquo pratique, 8 


L'anc a compris fon langage magique; 
C'eſt un Sorcier, il faut qu'il ſoit rõti; 


Je n'en veux pas avoir le dementi. 
Par lui mon àne a. pris un cœur ſenſiblo; 


Mes ufs caſſes en ſont preuve-vilible, 
Er depuis quand a- t· on vu que bauder 


Sur pere mort montrar tant de regrer-? 
Cela ne peut ètre ſans ſortilige. 

Oui , ce pendatt a Paffreux privilige 
De converſer avec les animaux, 

Pour nous cauſer toute ſorta de maus 


_ 
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Deja mon dròle avoir gagns le large. | 
Un sbyre arrive; aufſi-rdr/on'le charge 
De coutit ſus au petit ſetlftar. * © - 
I fut trouve dans l' antre Un bet, 
Antre fameux par la ſoreellerie. 
On Ven atrache, on le tratne; on le liey | 
Comme Sorcier par tous il eſt jugs. 
Mania aveugle ! horrible prejuge * 
S'il court vers Pantre , & il y rẽfugie, 
C'eſt pour raiſon de hon pas pm de. 
| Comme il ſavoit qu'on deſettoit ces lieux, 
| Legdrole crut pouvoir s' cacher mieux. 
Mais les paſſans, tẽmoins de Paventure, * 
Ne voybient la qu'un fait contre nature.” 
Ils diſoient tous que le petit lutin 
| Koir:qu'un Diable entẽ ſur un humain. 
| Etendre fille indecemment par terre, 
| Rendre àne fou ſuc le trẽpas d'un pere, 
Caſſet les crufs, fuir dans un mauvais lieu 
| En faur-il plus pour mł᷑riter le feu? 
Ainſi parloit la vile populace. 
Fameux d' Argens ! cette execrable race 
Qu' en tes Ectits tu gourmandas fi fort. 
Dans plus d'un lieu pullule & regne encor. 
Puis ecrivez pour Eclairer le monde! 
On vous lit peu, fort ſouvent on yous'fronde.” : 
Da | 
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Vous dices vrai; » mais on ne vous croit pas 
Tirons enſin mon Lecteur d' embarras. 

L Eſpiẽgle voir qu'une troupe barbate, 
Fagors en main, vaſte bücher prepare, 

n ſe ſouvient que jadis dans Loudun , 

Pour cas moins grave, on en brüla plus d'uny 
Il crainr les ſors ; mais ce qui le raſſure 
Contre leur rage & contre la brülure, 
C'eſt ſon ſecret, qu'il ne revtlera 
Que lorſqu' au Juge on le preſentera. 
Il y paroit enfin devant ce Juge: | 
Pai fait, dir-il, quelque peu de grabuge 
Vitritai Lane & ne puis le nier; 
Mais pour. cela je ne ſuis pas cies, 

A quatorxe ans peut-il ere cro/ able 
Que quelqu/un faſſe un padde avec le Diable ? 
Il cherche gens plus experimentẽs Er 
Qui ꝑuiſſent mieux remplir ſes valonees, 
De jeux, de tuſe à man age on ſe pique; 

e n'agis point par puiſſance magique. 
Jai voulu faire un tour de ma fagon 
Ala Donzelle ainſi qu'a ſon griſon. 
Voici le fair qui paſſe pour metveille: 
Quand j approchai du trou de ſoa oreille; 
Tinrroduifis un amadou brũlant 


Qui ! itrita d' abord ccuellement. 
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N fit des bonds, des ſauts, des perarades, 
ur les paſſans il lac ha des ruades, © + © 
Et je m' en fus : mais, daignez me parler, 
Eſt- ce là crime a me faire briler ? 
I.*ine n'a pas ſouffert une minute; 
Car en faiſant culbute ſur culbue, 
Branlant Voreille & remuant le cou, 8 
I dut fort loin renvoyer l' amadou. 
Il eſt li-bas qui mange à votre porte, 
Environne d'une brillante eſcotte 
Qui contre moi lui promet ſon appuĩi. 
Plus d'un Savant eſt moins heureux que lui. 
Un ſeul objet tourmente ma penſce , 
C'eſt la pudeur de la Belle offenſce. 
Les ufs caſlts ſont un petit malheur , 
Je les paieraj quatre fois leur valeur. 
Voilà comment il ſur plaider ſa cauſe, 
Le Juge ayant examine la choſe , 
N'y vit qu'un trait de malice averẽ 
Qu' un pere ſeul peut punir à ſon gre. 
It le fit done condujre chez ſon pete, 
Qui, bien inſtruit de toute cette affaire, 
Payant les ufs au deſſus de leur prix, 
Fir mettre bas la culotte a ſon fils. 
Oa le fella d'une errange maniere; 
Tant d' uſs caſſẽs, tant de coups d'crriviere, 
* 3 


_ 
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I ſe gtatta pendant plus de vingt jours; 
. routs, | 


'ENVOI 
A M. LE COMTE DE **: 


| Drens kleve de Mars, ami de Calliope, 
Vous qui voyez plus loin & bien plus — | 
ment, 
Sans le ſecours d'un inſtrument, 
Qui un autre avec le tbleſcope; 
Daignez-applaudir à mon choix. 
Prouvez, en liſant mon Eſpiegle, 
Qu un moucheron peut quelquefois 
Attixer les regards de l' Aigle. 
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NUGOLIN. 
CONTE. 


| A certains cœurs ſoumis à ſon empite, No 
I' Amour ſouvent cauſe un rude martyte. 
Natile 2 peine avoir atteint onze ans, 
Qu'un feu ſectet ſe gliſſa dans ſes veines. 
Demangeaiſons, defirs , r&ves charmans , 
Des feux d'amour ſont des marques certaines. 
HE bien, Natile Eprouvoir tout cela. 
Ce qui montra ſa candeur innocente 
C'eſt qua ſa mere un jour elle en parka, 
Sahs croire dire une choſe ind&cenre, 
En pareil cas, il faut en convenir, 


Vne maman eſt fort embarraſſce. 


44 CEONTES 
Elle traita ſa fille d'inſenſte, 
Lui detendit de plus Ventrerenir 
Sur des objets qui bleſſoiĩent la decence, 

A mon avis, ce fut une imprudence: 

II falloir rire, & diſtraire a Pinſtant, 

Par mille jeux , Peſprir de cet enfant; 

Lui preſenter bijoux, pompons, dentelles , 
Fine cotrnette, oiſeaux, bouquets, rubans , 
Et tous ces riens que jeunes Demwiſelles 
Priſent beaucoup a Page de dix ans. 

On n'ea fit tien. Natile ẽtoit trop ſage 

Pour ttanſgreſſer Pordre de ſa maman, 

Er d{ſormais ſur Pamoureux tourment 

Ne parla plus, mais penſa davantage. 

Un an s' ecoule, un autre ſuir de pres 3 

Deja la belle examine ſes traits , | 
Connoit leur charme & ſes graces piquantes. 
Voir-on Beautès ſur ce point ignorantes? 
Oh ! non, le fair paroitroir merveilleux; 
File eſt toujours belle à ſes propres yeux. 
Deux ou trois mots prononces par ſa mere, 
Pudeur, decence , & courtoiſes fagons 
Ia mixent plus avant dans le myſtere 
Que n' auroient fait quatre mois de legons: 
Tant fon eſprit rèva ſur la defenſe 
Qui lui fut faite aſſez amfrement Gu 
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Lorſqu'elle cur dit le doux chatouillement 
Qui de Nature indiquoit la puiſſance ! 
Depuis {ix mois elle aimoir Nugolin , 
Garcon charmant, port noble, & beau viſages 
Dont on vouloit faire un BenediQin, 
Mais dans le fond ne pour le mariage. 
Pour ſa Natile il eũt ſacrifice - 
Non ſeulement la plus riche Abbaye, 
Le Turban meme il eur pris en Turquie, 
- Pourvu qu'Hymen ea eur fait ſa moitic. 
Quand on eſt ſiird*erre gime comme on aimey 
Pour un Amant c eſt le bonheur ſupreme 3 
Al fair qu'il plaĩt à Pobjer de ſes feux, 
C*eſt en cela qu'il ſe croit rres-heurgux. _ 
Mais falloit- il que ſa main indiſcrette, 
Par un écrit 4 Natile adreſſe, 
= au grand jour une flamme ſecrete 2 
trop d'amour rend l' Amant inſenſẽ. 
bog maudit ſoit le porteur de la lettre! 
Plein d'un faux zele, il dit que promptement 
A ſon Amante il s' en va la remettre, 
Et le coquin la donne à la maman ; 
Le tout pourquoi? pour avoir recompenſe 
De tous les deux; ce qui ne manqua pas. 
"La bonne Dame, exaltant ſa prudence, . -, 


Tor dans la main lui gliſſa deux ducats, 
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Et Nugolin l' avoit pays d' avance. 

De pareils tours mẽtitent la potence. 
La maman lit: en regardan: le ſeing , 

Quelle pàleur fe rẽpand ſur ſon teint! 
Je n' en puis plus; ah! tout mon ſang ſe glace. 
Voyex un peu ce petit libertin; 

A ma Natile il vient avec audace 

Parler d'amour & promettre ſa main; 
Jed avoueraĩ, cꝰeſt un trait qui me n, 3 
Eüt- on penſẽ cela de Nugolin, 

Cui qui doit etre encloitre l'an AY. 
Mais j*cntrevois, pour ſurcroſt de diſgrace 
Que la friponne eſt amoureuſe auſſi. 

Oh! les enfans donnent bien du ſouci. 
Virecelle court chez Nugolin le pere, 
Pour lui monrtrer la lettre de ſon fils; 

Et devant lui prenant un ton ſevere : 

Quel Lucifer au monde ayez-vous mis? 

Tenez , liſez, cela peut - il ſe faire? 

Eli-ce de vous qu'il a ſi bien appris 
L'art d' enlever une fille A ſa mere? 
Vous le voyez , es moyens toient pris 4 
Tout eſt decrir en rres-beau caraftere. 

Oni , c*cſt ſans doure un Ange tutẽlairo 
Qui m' adreſſa le porreur du billet 

Od votre fils a tract᷑ ſon forfait. 
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EN VERS 45 
Lors Nugolin: Ca, calmez vous, Madame? 
A mon fils ſeul n' appartient tout le blame. 
Pour un billet que vous venez, m'offrir, 
En voici doune, il faut les parcourir.... - 
HE bien ! ce ſeing, cette belle Ecriture, 
Ce hrulant ſtyle: of ſe peint la Nature, 
Queen penſez-yous? ſont· ce ſignes menteute 90 
Elle ſavoir mieux choiſit ſes porteuts, 


Votre Natile; & meme je partie 


Que plus qu'une autre elle aima les ben 
Etoit· ce ainſi que votre prud*hommie A 
De la vertu lui cragoir des leon? 
Bientõt entre eux eve une querelleQ. 
Chacun vouloit diſculper fon enfant: 
Tour dẽbattu, l'on reconnut pourtarn 
Que la fillette toit plus criminelle; 

Car la premiere elle agaga l' Amant,, 
En lui jurant une amour &ernelle. 
Il rẽpondit à cet empteſſement; 
Et quel mortel nꝰ en eũt pas fait autant? 
Son feu d abord ne ſut qutun étincelle, 
Puis il devint un grand embraſement-. 
Vaici comment les lettres de Natile 
Aux mains du pere arriverent ce jour: 
Ce. pere avoit una: Setvante habile 
Qui „ 8 
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4 CONTES 

Paques arrive, il faut ſe faire abſoudre, 
A ſe damner on ne peut ſe tẽſoudre: 

Le Pretre veut que le tout ſoit connu. 
Voila comment Nugolin fut vendu. 


Dans ſon ſommeil ſon pere ſur lui prendre 


Ces doux billets, le charme de ſes yeux 
A fon reveil il youloir valler pendre, 
Tant ce Jarcin le rendir furieux. | 
La Dame alors ne voit d'autre remede 

A fa douleur, que le moyen ſuivant. 
Elle s' adreſſe au pete de Amant , 

Et lui depeint le malheur qui Pobſede 
D*un air piteux & d'un ail larmoyant. 
Vous ſeul pouvez adoucit mon tourment, 
Hate · vous donc de venir a mon aide, 
Que votre fils parte pour ſon Couvenr ! 
C'eſt pour Natile un rude chariment. 

Je donnerois tout ce que je poſſede, 
Pour la punir de fon egarement. 


Si vous ſaviez ce qu'on ſouffre en aimant , 
Lorſqu'on eſt loin de l'objet de fa flamme; 


Le noir chagrin ſuccede a l' enjouement, 


Tout n'eſt que en , n emporte- : 


ment: 


Oh! ory on es... i 


Comme Madame en patle ſavamment! 


* * 
* 


| EN VERS. 49 
On Yappergoir,, à ce courroux terrible, 
Que votte cœut fut autrefois ſenſible, 
Et la filletre a di, tenant de vous 
Trouver l'amour un paſſe · temps bien doux, 
| Mais apres tout la choſe eſt narurelle , + | 
Er, ne le dis pour vous faite rougirt. 
vous m'implorez, je dois vous ſecourit - 
Bicntdr mon fils ſera ſepar delle. 
Je ens d' texite au Prieur du Couvent, 
Et je ptetends 1'y conduire moi-mẽme. 
Dans ce lieu dꝰordre & de recueillement/ 
Il faudra bien qu'il change de ſyſt me. 
Regle du Cloitre , abſtinence, oraiſon 
Travail, &rude , & ſur tout long caurẽme, 
Rameneront ſon cœur 5 n e 
Il oubliera que votre fille Laim. * 
comme à la Dame il parloit ſut Sen. a 
A ſes genoux vient tombet la — 
Elle lui dit. d'une voix ſanglotante: 
Je viens vous faire autre confeſſonʒ; 
Car je n'aurai mon abſolutian -_ . -. 
Qu' en dẽvoilant le reſte du myſtere; 
Ainſi le vent mon Diredteut auſtere. 
J*encours du Ciel la maledictiQn ,, 
Si plus long temps je m' obſtine àᷣ me i 
devrois ſortii ä 22 


fo CONTE'S' 
Perdre Phonneur & dix ans de ſalaits, ' 
A Vhomme\,. au Ciel je-pretends cariftires) 
Je veux tout dire & fuir damnation. 
Rien n'eſt plus cher que le ſalut de Vame, 
Ecoutea bien, & vous auſſi, Madame: 
Natile , un jour; vint nous voir au logis 3 
Madame (toit dans ce moment malade, 
Et vous, Monſeur, avec . i 
Dans le jacdin maingies ane/Calake, 
Elle me glifſe un ducat dans la main-z -- 
Je la conduis la- haut chez Nugolin, 
Qui s occupoit de ſes devoirs de claſſe. 
Les laiſſer ſeuls n'&roir pas mon deſſein; 
Mais il fallut bienc6r quitter la place. 
Vous m'appeleꝝ pour vous verſer du vin; 
Je viens à vous, je vous ſers, — | 
Voila comment Natile & Nugolin 10 
Demeurent ſeuls pendant un long eſpace. \ 
Jen enrageois. Quand je ſuis libre enfin, 
Je cours vers eur: que yoisje ? oh een 


{pos ys Ss A 


Hiſtoire , ' pd 
Je h Wh in de) . 
br leur vgs © ll! ue hangeent 
Le vermillon-n'eſt pas plusEclatanr . 
Que la couleur dont brille la fillerres 


Scs blands cheveux fortent de: fr cornerte,, - 


guy — 


EN VERS. N 
Plus de fichu... le jupon tout froiſſe.- 
Ke. Nugolin, honrcux , cmbarraffe , 
Prenant en main une Tieille ecriture , 
Feinr & mes yeux du gour pour la lecture. 
Alors je jette un regard Tur le lit, 


Que le matin j avois pris ſoin de faire; 


II eroit rout... Je a en a que trip dit 3 
Vous penẽ᷑trez de reſte le 1 | 


2 

He! que ſait · on 

— le Demon caſey row dur 
Ee vous, Monſieur, le vin & N 


A ce diſcours, la Dame, avec raiſon, 
Change à la fois de projet & de ton. 


On ſoupgonna, d' apres cette a venture 


Cerrains effets des jeux de la Nature: 
On n'eut pas tort; la Donxelle ſentoig - 
Ve jour en jour rẽtrẽcir ſon cotſet. | 
Sans la gronder ni tarder davantagse , 


On conclut tout pour un prompt matiage 


L'Hymen arrive au ſecours de l' Amour, 


Et dans ſix mois, 4 dater de ee jour, 


n beau poupon paroit ſur I hẽmiſphere 3 
Chacun le fete , & ſur- tout Ih grand mer, 


3 


22 


CONTES 


LE cunk 


P R U-D E N T. 
— 
5 I +- 0 N . 
1. de mort en tout ſens fe mouvole 1 
Cela paroit un Conte ridicule.  * 
On le croĩta, ſans Etre trop credule , 
Quand on ſaura tout ce qu'il faut ſavoir; * 
Maitre Gillot, Sonneur de la Paroiſle , 
Vit, en montant tout au haut du clocher , , 
Dans le charnier une rere marcher. | 
Seroit · ce pas quelque ame dans Vangoiſle ? 
Non, c'eſt le Diable, il geſt introduir 12 
Pour me jouer quelque tour de ſa ſorre. 
Chez. le Cure je vais chercher main-forre 7 
Sur cette rere eau- bẽnite pleuvra; 
A faudra bien que Belz&bur en ſorte. | 
Chats "army. de peur qu'il ne m' em- 
porte. 


BI VERS. > 71 
pDluſieuts manans il rencontre en chemin 

; Ter dit le fait; eux de courir ſoudain + 

{ Au cumetiere, où la tète ambulante, 

Roulant, ſautant, les frappe d'epouvante. ' 
Un trouble affreux s empate de leur cœur 
Chacun recule & crie à Pexorciſme. - 
A ce grand bruit, quittant le Cathẽchiſme, 
Le Cure vient ſuivi de ſon Sonneur . 
Qui 8'*<cria : Belzebur nous viſite; 
Dans cette tete il a choiſi ſon gite; 
| Voyez ces bonds, ces ſubits mouvemens T 
4 Habillez- vous, ne . point de temps 3 
Prenez l'ẽtole, uſez de Peau-benite : 
Te le rẽpete £ un Diable eſt 12-dedans , 
Exorciſez , & qu'il fuic au plus vire 3 
Ou redoutez ſes griffes & ſes dents. 
Le Cure rit de ſon etrcur groflicre. 

Tais- toi, dit- il, & treve de pricre. 

2 "Ce dẽmon · ci ne craint point raſperſoir, 

= Pour le chaſſer, uſons d' autre pouvoir. 

Il ſe ſaiſit Fe pelle tranchante, 

Et d'un ſeul coup fend la tete branlante. 
Qu'en ſortit- ĩil? Un rat. Pauvre Gillot, 
Conviendras-tu que tu n' es qu'un vrai ſor 2 
Puis regardant la troupe fanatique 
Qui revenoitde ſa terreur paniqu2: 


74 CONTES;, &. 

Quoi ! pour un rat faire tant de fracas} ! 
Apprenez donc, peuple ignare & frivole, 
m bon Cure ne doit , en n c, 
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ODES 


DANS LE GRAND GENRE. 
SSS PE _—_——— yz 
LA VALEUR 

ODE PREMIERE. 


Cruura des Guerriers magnanimes, - - Pro 
Que Mars combla de ſes faveurs , g 
Pindare, dont les Vers ſublimes 

Des ans ont brave les rigueurs , 

Embraſe mon ſein de tes flamme: 
Viens, verſe avec mei dans les ames 
Lander de l' immortalit᷑. , 
Que ma lyre ſonore & fiere 3 5 
Exalte la vertu guerriere, 5 
Sans offenſer Thumanité. | [ 


316 f O DES 

Quels feux à mes yeux erincellent ! 

2» Fuis loin de moi, ſombre Sommeil 1 _ 
„ Vingt Rois 4 leur ſecours m*appellent , 
La Gloire eclaice mon reveil : 

Sa trompette en tous lieux reſonne 3 

v Sa main preſente une couronne 

Y Dont mon front voudroir s' embellir; 
>» Mcrirons cet honneur ſupreme , 

v En arrofant de mon ſang meme 

>» Les lauriers qu'il faudra cucillir ce, 


<-> 


Tel, devant la Grece aſſemblee, 

Brulant d*Grerniſer ſon nom, 

S' exptimoit ie ſils de Pelce 

Pour la ruine d'Ilion + - - - 

» Pattons, s' ecrioit- il encore, 

o Volons par- delà le Boſphore, 

» Franchiſſons les monts & les mers 

„ Le trepas n'a rien d effroyable z 
27 Pour rendre ma gloire durable, 

» J'irois dans un autte Univers &. 8 


valeur! a ces marques certaines 

On reconnoit tes favoris 3 

C'eſt toi qui tẽpands dans leurs yeines 
Le beau feu dont is ſont Epris. 


——— 


_ 
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DANS LE GRAND GENRE. 59 
A la voix du Dieu de la Thrace , 7 
Un Heros, dans ſa noble audace, 
Affronte tous les coups du ſott: 

Il demande au Ciel qu'il implore, 
Je pouvoir de hater VAurore 9 5 
Qui doit voir fa gloire ou {2 mort. 


L'enclume & Vulcain Ade | 
Dans ſes ſouterrains enflammes 3 
Je vois, par l'ordre de Bellone,  - 
Les metaux en feu transformes. 
Mille bras arment de la foudre 3 
Les Mortels vont reduire en poudrs& 
Les monumens de leuts travaux. 
La Mort, livide, enſanglantée, 
Vient ſur la terre Epouvanree 
Ouvrir les partes des tombeaux 


Par quelles bleſſures profondes 
L'acier dẽpeuple l' Univers? 
Des fleuves les rapides ondes 


Portent let morts au ſein des mers. 


Deéjà, dans un horrible gouffte, 
Lardeur du ſalpetre & du ſoufre 
Engloutit mille monumens 3 | 


La terte, de ſapg engraillte 09 be 


1 a9 | 
Par la bombe aux cicux Ulancte g in * 
Sent ebranler ſes fondemens. 5 "a 


Dicux ! ol fair 2. Duel ſpedacle borribleT/ 
Quels cris lugubres & confus ! 
Touchoys-nous à ce jour tetrible 
Ou l' Univers doit n' tte plus? — 
114 L'airain retentit, Fair s embraſe 

| | | La chute dgs-remparrs Ecraſe 

| Epouſes , enfans & vicillards. 

| Verux impuiſſans, cris inutiles ! 

La terre _ plus d'afiles 


Guerriers avides de conquetes 1 
Periſſent les Toupables manns 
Qui veulent couronner vos tẽtes 
ji Quand vous Egorgez les humains! 
| Feux devoraus, haches tranchantes 
Membres &pars , ondes ſanglantes q 
' Debris de rrones & d'aurels , 
Les Dieur, a votre aſpect funeſte, 
Rougiſſent au ſẽjour cẽleſte, 
D' avoir fait naitre les Mortels. 


O terre! ton immenſe eſpace | 
Ne ſuffit point nos furcurs : 


* eee eee 
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DANS LE GRAND GENRE. - 59 
Sur les flotꝶ, la guerriere audace. ' © - + 


De la morr braye les botreuts: . 
Juſqu'ici des Cieux deſcendu m 
La foudre trouve in autre iſſu 4 


Ses feux ſortent du ſein des eaux. 

victimes de l'airain qui gronde, 

A vois dans les goufres de onde 
engloutir ann.. b Nl 


* 
| 
_ 


Ces hotreurs quientraine la guerre , 

Dont Paſpe& fait fremir nos cours, _*! 
Naiſſent des crimes de la terre, 
Plutõt que du fer des VNainqu eus. 


| 1 
La Patrice en pleurs les appelle; © 2 
Croyant ne s armet que pour elle 
Du Ciel ils ſervent le courroux. 
Des Rois la mõſiatelligaen ce 
Eſt Vinſtrument de la vengeance 32 90 
Que les Dieps! emed fan ug 


„%% >. cubes 
N' pouvantegt point un grand cœurz 
L'eſpoir de vivre d'age en age 


sert d aliment à ſa Nal¹t. 


x 

* 

En vain le peril eſt a me.. 

Il ne voit que le Diad ima r 77 4 21 
S A | 


%. :i2> @ DE 
Dont la Gloire ornera ſon front; 
_ Malgre les charmes de la vie, 
Son courage la ſacriſſe 

A Peclar d'un illuſtre nom. 


Themis eſt la Deeffe auguſte 
Dont ſon bras reſpecte les loĩx; 
Il ſait que d'un Vainqueur injuſte 
Le Ciel condamne les exploits: 


Mais dans le feu de fa vengeance, TION IP 


Du fier agreſſeur qui Poffenſe 
S'il rẽpand le ſang odieux, 


I n' en eſt pas moins magnanime; 


Son glaive, en puniſſant le erime, | 


2 


Tl de — 3 + 

De ces guerriers ſans/equire, 
Qui, des deſcendans de Tantale 
Font revivre la cruautẽ. 
Gladiareurs , de ſang avides, 
Vous n'atmez vos bras homicides 
Que pour derruire les Mortels! - - 


Jamais votre rage implacable , - 


Avec le courage . 
Ne partagera nos autels. 


54 
\ 4 
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DANS LE wad GENRE. 
Blamvns ces Chefs puſillanimes 85 
Que glace Vaſpe& d Atropos; 
Chantons ces Soldat magnanimes 
Que la Valeur nomme Heros. 


On ne les voir point, par Finctigues' | 
Par la faveur, ni par a oe > 


4 — F * 4 11 4 
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Marcher à la celebrirs ; EPR 7 

Ils doivent tout à leur pte; ee RE 

A leuts yeux, la gloire uſurpts. . + 
N'cſt qu'un exces de a 

7 1 1 

Dune gloire durable & ure” 4 B44 fa 

La juſtice eſt toujours Fappuix e 5 22D 

Un Heros barbare xc parjure , Hoo A 

Souleve les c&urs contre lun. oF 

Vvantons à jamais la vaillancte - -- 


De ce Vainqueur, dont la clemence 

Vir ſon peuple 2 ſes Toix ſoumis | 225 22 
Qui, dans une ville affiegte, '. -. + 
Que la faim avoir ravag kee 
Nourrit juſqu'à ſes IR mm ly du 


EGS. 327 £4 _ 
La Valeur ſeule — — td 
Que Pavenit rend aux Guerriers - T 1091272 A 
La naiſſance, ſans le courage, © © 
Ne doit point prẽtendre aux nz 2 20 


/ _— - 45 r 
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Gn 
| De leurs dons les Rois ſont les maitres 3 us 
| Mais ſur le nombre des Ancettes 
| Doivent-ils regler les honneurs ? | 
Non, la Gloire eſt plus Equitable 3 
Ce n'cſt qu au Heros veritable 
Qu'elle Uiſpenſe ſes faveurs. 


Liberté! jouis de da Sloite, 

N Vois tes intrepides enfans 

| | Matcher de victoire en victoite, 
Malgre l'effort de leurs ryrans. 
Mais c'eſt la Valeur qui les guide, 
Qui briſe la chaine Gn 5 
Que forgea l' inflexible orgueil 8 
Ah ! bien loin de vivre a 
Un peuple auſſi juſte que brave 

Veut nne le cercueil. 


Vengeurs des droit⸗ du Nouvcau n * 
Qui ſervez leur noble courrounxͤłõ˖ © 
Recouvrez l' empire de Poade | © 
Qu'on uſurpa loag-remps fiir vous: 
Que les combars, les funkrailles, 
| Le ſang, les dibris des murailles, 
| Atteſtent vos nombreux travaux !  - 
Ici le Ciel doit vous:abſoadre; + 
| Vos mains unt dirigꝭ la faudrre 
| Que ſur vos injuſtes Rivaux. 
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SUR LA PRISE 
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Et fr le combat donnd devant 
_ Certe Iſle, le 6 Juillet 1779, ; 
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„ 4 : 3 2 
* = 8 


ODE II.. 


L. dont les accens ont chante la Valeut 
Du bindare ** Francois exerce Vartſupreme! 
L'Amerique . ä 


„K* 
— — 


1 


j Notre nnr 
ſiußet que depuis peu; unemaladiel'empechg 
de le traitet dans le temps. 8 


* Le Grand Rouſſeau. 


* « 4 2 8 
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Depouille un vain ref} 


6 - 0025 


Des explain Ton mortel entretiens les br, 

| (is meme," It " "a 

Quoi! tu crains Ss edefeslauriers? 

& que tien ne 
rarrete! _ 

Prouvequela Nature, en formant les Guerriers 


Pour celebrer yr ens — > 

2 5 * , 

$i Fon a vu ws 3 is FM . 

ces Chefs dont le dere honore encor la 
cendte, 


Ils durent la 83 Ac leurt noms im- 


mortels 


' Aux” accords du Thebain qui . 


Alexandre. 
Foi , qui fas rrop long-remps le jour de , 


Perreur , 
Que guida fur les flors le ſlambeau d'Urdiie 3 


Vois, ctlebre Colomb,, le glaive & la fureur 


Enſanglanter un monde enfant de ton Genie l 
Files! dans ta dauleur, tu dis 4 POctan : 


Que n''as-tu ſous mes pas entrꝰouvett tes 


| > abimes ? 


' Dans LE GRAND GENRE, c5 


I eſt vrai, » PUnivers auroit = moins 
„ grand, 

2> Mais la barbare Europe eũt commis moins 
» de crimes * 


—— — 
& » 


 * Que de crimes de moins, fi ceux qui 
freor des découvertes en Amérique apres 
Chriſtophe Colomb, avoĩent eu ſes verrus ! 
Il n'exerga aucune Holones envers Ces nou- 
neaux humains, qu'il appergur en abordant 
les Lucayes; au conttaire, il ſur les gagner 
par {a douceur & ſon humanite. Les Sauvages, 
effrayes à la vue de ſes vaiſſcaux, coururent 
fe refugier ſur les montatznes. Chriſtophe 
Colomb ne pur retenir qu'une femme, 4 
laquelle il fit donner ſur le champ du pain, 
du vin, des confitures, & des bijoux, Ce bon 
traitement ramena les autres: ſon caractere 
humain lui faiſoir dẽteſter le deſpotiſme. Ce 
qui le prouve, c'eſt que dans les trois voyages 

u' il fir dans le Nouveau Monde, il n'amena 
aucun Eſclave en Europe. On ne peut pas 
en dire autant d'Amerique Veſpuce , qui, 
dans ſa premiere expedition , revint en 
Europe avec cent cinquantè priſonniers, 

Fa 
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. Tranquille dans ma tombe , on ne m*cuc 

„ point appris 

vQu' Albion, de ſes mains, Abiren is 
„ entrailles. 

» Le ſang Americain, qui m wadreſſe ſes cris, 

» N*etit point trouble mon ombre ach mes 
5 funérailles. | 


» On n'eüt point cherché l'or dans ces 
v climats nouveaux. 
v Pour augmenter les maux & les crimes du 
„ monde; 
» Et Neptune, accable du poids de nos 
m wm vaiſſcaux, 
v N'eũt point vu leur tonnerre ouvrir r le ſein 


5 de Fonde cc. 


ceſſe de vimputer nos excès monſirueux ! 

Abjure un repentir dont la Glaire s' offenſe 

C'eſt la main des Mortels & non celle des 
Ditux, 

Qui corrompt les preſens que nous fait leur 
puiſſance. 


Vois ces braves Colons, trop * 
ourrages , 


"I 


DANS LE”"GRAND GENRE. 


Entre eux 1 — GER 

y equilibre; 

Par le fer des Frangois leurs affronts ſont 
vengeés; 

Tu decouvris un Monde, & Lovis le rend 

5 libre. 


Vois Deſtaing : ce Heros J volanz dans les 

a combats, | 

Semble Achille ſanglant ſur les tives du ante. 
La Mort meme, ſur lui prtte à levet ſon bras, 

ReſpeRe en frlmillant ſa fierte menagante. 


Effroi de nos Rivaux , difenſeur de l' Etat, 

O Bayard! tes exploits s offrentà ſa mẽmoĩre. 

Deſtaing ſait, comme WW 
combat 

La place du danger eſt celle de la gloire. 


Dicux ! quel nombreux eſſaim de Frangois 
erris 

Seconde les ttanſports de ſa bouillante audace? 

Bourbonl tourne les yeux vers tes enfans chërisʒ 

Leur ſang va cimenter la gloire de ta Race. 


Du ſein de POctan, mon ceil voit lever 
Sur des rochers affreux des touts inacceſſiblas, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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14 regne le peril , Deſtaing court le braver 

Son amour pour ſon Roi rend ſes mains 

invincibles. 

A ſes braves Soldats * il eranſiner ſon ardeur. 

Treniblez , Fn fumans qui menacez 
ſa rere ! 


n ad 
8 


Il aut avouer, 4 honneur de la Nation, 
que tous nos Guertiers, Chefs, Soldars & 
Nlatelots, ont ſoutenu dans cette occaſion 
1a haute ide que Von a generalemenr de la 
valeur Francoiſe. Il faudroit un Potme 4 

part pour chacun d'eux ; mais Hiſtoire, en 
rettagant les ſucces de M. le Comte Deſtaing, 
ſe feraun devoir de tranſmettre ala Poſterirs 
les noms de tous ceux qui ont expoſe cou- 
rageuſement leur vie pour la gloire de la 
France. De ce nombre ſetont ſans doute 
Meſſieurs de la Motte - Piquet, de Dilon, de 


Noailles, de Vence, le brave Grenadier dit 


Languedoc, & tant d'autres. Qu'il me ſoit 
permis ici de me livrer a un ſentiment bien 
nacurel & bien doux ; # a ſa fource dans 
amour de la Parric. 

Lorſque M. le Comte Deſtaing devoit 
partir de Toulon pour ſon expedition, j te 
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Rh ] & vous tẽſiſtex long-temps à fi valeur, 
Vo debeis: teints 1 mor Ervicadrone fa 

n e e er: 
— rr 
a Cannes, lieu de ma naiſſance, petite 
| ville:de Provence „ ſituce Tur les bords de la 
mer, vis-à-vis L'Iſle Sainte-Margtiertte; eus 
un ꝓlaiſir bien pur de voir une Habe de 
Matelots, tous mes conciroyens ; remoigner 
par leuts tranſpores la joie qu ſls avoient 
d'aller ſervir ſur les mile 
Tous les ordres de M. le Comte De 
C':roir un ſpeQacle attendtiſſant de les voi 
* artacher des bras de leur meres, de leurs 
femmes 8 de leuts enfans, por obtir aux 
otdres du Souvetain. Hs ttoicnt” tous en- 
flammẽs du dẽſir de venger les affronts fairs 
au pavillon Frangois. Ces fentimens de 
patriotiſme & d'amour pour nos Rois, ſont 
bertditaites dans le cæur de ces braver gens. 
Feu mon pete * qui, pat Eat, pouvoit plus 
parriculitremens connoitre. leur caraftere » = 


* Francois Mero, Clu" Plaste dur dels Maire 
par la Communauté de Cannes, & Medecin 
brevere du Roi, pour la garniſon de I'Ifle 
Sainte- Marguerite. Note de "Editeur, © 


| 
| 
| 
| 
| 
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Le e en enen bed 
Vainement contre lui la fureur vous anime. 
Linrre pide Ouradoux 'arrachede vos mains, 
Er defend a la u. — 


Tout cede 2 mon "Heros : d'un wiocaphe 
: trop prompr. | 

San ccur infatigable oſe accuſer bellen 

La gloire le raſſure, & bientor ſut ſon front 
RE e eee e 
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m'a ſouyent 0 les 
Peres & grands peres de ceux ci ttoĩent auſſi 
pleins de zele pour le ſervice du Roi, 11 

n'eſt point ſurprengnr que ce ele paroiſſo 
aujourdhui dans toute ſa force ſous le regne 
d'un jeune Monarque dont la bienfaiſance 
8 Stend ſur toutes les claſſes des Citoyens. 


von sergent qui toit à l'avant- garde, 
_ upres avoir montre, pendant PaQtion, la plus 
grande intrepidité fauta dans la derniere 
barrerie du Morne, & , $'#langanta travers 
les ſoldats ms, ſauva la vie à M. de 
Vence, qui le 8 Voyez la Relation 
imprimee au Fort de la Grenade. 


— 


e WA. o Ss. 


DANS LE GRAND GENRE. 5t 
Quels &ormes- vaiſſcaux , fendant le an 
des mer, 
Offrent d'autres Hanger abe de ſon 
1 6; courage! 
Neptune voit deja vimage dex Enfers «7 


* 


L'airain retenti(ſagr tbranle ſon rivage.. . 

— quel carnage? ah lad 
Fe” ſur'les caux N Jes bo 7441 54 

Frappe des mẽmes coup les yerrus&lescrimesy 

Et le brasdecemonſireayxgoulfres infernaux, 

A (Travers Tonde Emue cntraine ſes Na 


by Cal * & Pairain,,qui ſeryent fa furrur; 
Ir portent les' Nortels "loin de \poupyes 


briſbes ; 
Le ciel n 


Do lex vgire cngteuigden: ies mertembeaſtess 


eee myrs, pac Doſtaing Sou 


; S- {4d > 


. 4 
Sa valeux te tepouſſe, & tes yeur effrayty * 
Le laiſſent courenns ſur ia plaizie I > 


Triompherſur la terre & vaincre ſur les "ak , 


Cos — gaind-ccops que tiny 
-- peut abattre. : 


N ODE S, S . 
bh 9 Grec.* qui foudłroya Lemnory 
un & Paurre element a ſervi de theatre. | 


yang wo 4. 20 : 
Fkancois , , 2 == dans ce combat 


| (anglant , | + 1>1-190 
| LaGloire vous prepate, une fternelle vic 1 
Sa voix, there 4 yos cteurs, vous apprir 

„ naiſane, Ir 2 0b wo 


Gre rome! ſang Ecoir un bien de la Pattie. 


vor y vont contempler les manes ; radicur 
DuMorreldont tenomflarre Forgueild dec ene. 
Quelle Foie f.. iI àpptend qu un peuplę 
valeureux Ky | 
Sartachoauxcruauct &Jiemereinhuraine, 
I! voit Ia libertk, dans un autre Univers 
Jerer ler foaitbniens Sliii empire Telcbre 


i, podrmious accable les ers Tyrans de, 
Aer US esse ue la Seine e derktte. 


De 6——— fee yenr conic blows, 
Les ſoucis deuorans n aſſigent e Oh 
Et ſa voix, devoute' au bonheur de Lovis, 
1 aux Dieux pour lui deen 
fans nombre. al 


yur guy e 
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__EPITRE 
A MADEMOISELLE 


DE CONDE, 


Qui demandoit à lire les F 
de ¶ Auteur *, 


From Conpt, quelle ſeroir ma gloire , 
Si MEDic1s , dont j'ai peint les malheurs, 
vous attachant 4 fa fatale Hiſtoire , : 
De vos beaux Foun on obrenoit quelques Pleurs! | 


- T'Ainear n'avoir — dount᷑ au Pablie 
que Came de Me licis &1* Ode ſur la Valeur, 
lotſqu il cur Phonneur d adreſſer cette — 
A * de Conde. . 


m4 PIECES | 

Si ww moi votre Grandeur Vabaiſſe g 

Je me croirai l Auteur le plus heureux; 4 
Rien ne ſanroit exprimer Ialtgreſſe 2 
Qu'ont les Mortels fayoriſes des Dieux- 
Vous condamnez Vhumeur impitoy able 1 
De ces Cenſeuts à nuire decides; 

Un cœur ſenſible eſt un Inge Equitable , 
Sur ſes plaiſits nos ſucces ſont fondes. 

En me liſant, de votre plume auguſte 
Marquez les traits qui vous auront — : 
Bovkzon, latrer pourroit-il ere injuſte 
Il ſorricoir des mains de la Vertu. 

Le chirimenr que ſubiront mes rimes 
peut enfanter des efforts plus heureux ; 
Souvent les Dicux ne puniſſent nos crimes 
Que pour nous rendre encor plus dignes d euxi 
Mon Apollon a rrace l' aventure 

D'un fils coupable & d'un pere en fureur + 
S'il fir du crime une affreuſe peinture, 
Ce fut pour mieux en inſpirer VPhorreur. 
ing ans après, quand Forgueil Britannique , 2 
A nos Francois diſputa les lauriers , 

Dans un Eſſai *, qu'on nomma Pindarique , 
— by;yerys dev Guertiare,, 13 
— — 


N. 
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Te Vavouerai , dans ce fecond Ouvrage , 
A vos Aleux mon eſprit eut recours; 
Et du Heros quand je peignois l'image, 
Je ne penſois qu'a l' Auteur de vos jours. 
Ah ! fi le Dieu dont Latone eſt la mere, 
Me departoir ce talent precieux 
Par qui la Grece a vu briller Homere , 
Lorſqu'il oſoit patler avec les Dieunß; 
Ou entendroit, m engageant ſur ſes traces, 
Chanter les Ris, la Beaute, la Candeur, 
L'Humanjre, la Decence, les Graces , 
Er la Vertu, mere du vrai Bonheur; 
J*ajouterois , eſptit juſte & modeſte , 
Demarche noble, & ſourite charmane x 
Sir du ſucces, à la troupe ctleſte 
T'irois offrit nion fupetbe prfſent. 
Les Dieux, frappes du divin aſſemblage, 
Se ſouvlendroient & du rang & du nom; 
Ils diroienr tous, en admirant POuvrage , 
ꝰeſt le portrait de Paimable Boyraon. 

0 i nnn 
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LA COMTESSE D43 * *, 
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La charmante NAU$SiCAA- a4 
Eut jadis un Chantre ſub lime, 
Parmi nous Racine ex cela 
A peindre-la belle Mont ; 027% 
Perrarque auſſi ſe ſignala, ae 
Quand des fleuts de la double c 

Sa tendte Amante il coutonna. | 
chacun, d'une voix unanime, 
Dit qu'il faudroir pour * * *, 

Trois Pottes tels que ceux-Jà. 

L'un peindroit ſon eut magnanime 
Digne des Ancetres qu' olle a, 

L'autre, la vertu qui l' anime, 


da douce ſenſibilite 2 


Son goũt pour la proſe & la rime , 
Er ſur- tout ſa ſagacite. 

Le troiſieme auroit la beaute 3 

Son lot ne ſeroit pas le moindre , 
Car il faudroit qu'il ſũt y joindre 
Grace, enjouement, & dignite. 
Les qualires ſont toutes pretes 3 

Le point de la difficulte , 

C'eſt de trouver les trois Portes. 

Et l'on dit que, de ce core, 

La France eſt en grande diſette *. 
Pour les graces & la beauté, 

Plus de Lyre motlleuſe, & nette; 

ED 4 5 — 


* Depuis que la mort nous a enleve preſ- 


que en meme temps, Piron , Colardeau, 


du Belloi , Creſſet, Voltaire, & Dorat, on 
crie que notre Poëſie n'a plus de ſoutiens; 
malgre cette voix injurieuſe, nous oſons 
avancer qu'il eſt encore pluſieurs hommes 
de mèrite qui cultivent avec ſucces un Art 
auſſi penible que ſeduiſanr. Il faut du temps 
avant que les reputations muriſſent : plus 
d'un grand homme eſt arrive ſouvent au 
terme de a cartiere, ſans avoir joui de la 
gloice qui lui Eroit due. | 

| G 3 
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pour la grandeur, plus de trompette; 
Pour la tendreſſe & la gaieté, 

Ou trouvera-t-on la muſerre ? 

* **, quel ſort rigoureux ! 

11 eſt des Epoques finiſtres , 

Ou les Amours , les demi-Dieur , 
Les Belles & les grands Miniſtres 
N'ont plus de Chantres dignes d' eux. 
MNlais je ne perds point eſperance, 
Et j'aime a penſer que les Cicux 
Faiſant ceſſer leur inclemence , 
permettront bientor la naiſſance 
De plus d'un Potte fameux, 

Tant pour la gloire de la France, 
Que pour celle de vos beaux yeux. 


DETACHEES. 
AGATE, 
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A MADAME 57. 


(Pour laguelle on 3 wn 
Impromptu a l Auteur. 


De l'Im-promptwje ne fais point uſage , 
Lorſquꝭ il s'agit de chanter D***, _ 

Un grand Sujet merite un grand Ouvrage 3 
A la Vertu l' Art doit erre aſſorti. 

En ſe preſſant on perd ſouvent fa peine g 
Le bon ſens ſouffre, & la rime $'enfuir. 
Quand or medite, on ſurmonte la gene, 

Er la clarre dans les Vers s ĩintroduit. 


2 IIS 
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* on ſent que ces Vers dẽſignent quelquꝰ un 
qui ne fut point heureux dans fon In premꝑtu- 
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On peut ators, aide de Calliope , 

Subjuguer tout par le charme des Vers; 
Suivre les pas du Chantre du Rhodope, 
Qui ſur flechir le Tyran des Eufers. 

On peut montrer juſqu'ou va Vharmonie z 
Quand la Beaure dirige ſes accens; 

On peut forcer meme la jalouſie 

A nous donner des applaudiſſemens. : 
On fait alors, en depeignant les Graces , 
De D**+, le portrait reſſemblant. 
L'Amour ſe plair a marcher ſur ſes traces; 
Er qui la fixe eſt blefle vivement, 
Oui, ſon beau teint & de lis & de roſe 

Lui ſoumettra mille fois plus de cœurs, 

Qu' aux bords charmans que le Permeſſe arroſo 
Tous les printemps on ne cueille de fleurs. 
Ah ! ſi ſes yeux, qui par: tout ſavent plaire , 
Me permertroient une reflex ion... 

Mais non, Paveu ſeroit trop témèẽraire; 
zouvenons- nous des tourmens d'Ixion. 


£2 | 
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COUPLETS:' 


ADRESSES 
A M. LE COMTE 


FRANGOIS DE JAUCOURT; 


Torſqu il fur nomme Colonel en ſecond deg 
Dragons de Conde. 
Ns 

. ce brave Colonel 

A qui mon cœut dreſſe un autel. 
Comme j'appris à le connoitre , 
Je dis, ſans craindre un demenri , 


Qu'on vit heureux;'torſqu'on peut err 
Ou ſon ſoldat, ou ſon ami. 


Je vois — lauriers fleurir, 
JAaucovuRr eſt n pour en cueillir: 
Il vient de placer ſon armure 
Sous la banniere de Cop; 

C'eſt pour le laurier, je vous jure, 


Montrer un goũt bien decide. 


+ . 

Je ſais que mes foibles talenn 
Ne rendent point ce que je ſens. | 
Souvent le Heros n'eſt illuſtre . , 

Que par la plame de l' Auteur: 

Ici je tire tout mon luſtre 

Du Colonel cher & mon cœur. 


Si Ricct * Pa pris pour ami, 
C'elt qu'il n'aime point a demi. 
J'ai prẽdit ( car des leur enfance 
:L'un & autre me ſont connus ) , 
Qu'ils auroiear egale influence 
Aupres de Mars & de Venus. 


1 


1 


Ricct. 
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QUATRAIN 
Sur les Ouvrages d*Eſprit. 


3 — 

Qosraurs beaures que renferme un 
Ouvrage , 

11 n'eſt jamais exempt de tout defaut; 

L'erteur ſeduit l' eſprit m&me du Sage; 

C'cft des Dieux ſeuls que nous vient le vrai 
beau. 


COME 
n 
MEDI CIS. 
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POEME EPIQUE. 


eres 


. + «+ Incedo per ignes - 
Suppoſitos:cineri doloſo. 
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11 
pIScCOURS 


PRELIMINAIRE. 


Ares enrichit Rome de ſes 
decouvertes; Rome a ſon tour cultiva, 
avec un ſucces egal a ſon Empire, 
les beaux Arts quelle avoit regus 
dans ſon ſein. Depuis Plaute juſqu'a 
Pline le jeune, les Lettres fleurirent 
avec un éclat digne delles; mais 
lorſque la Maitreſſe du monde eut 
reconnu des Princes barbares pour 
Maitres , que le farouche Atila eut 
acheve de derraire (a grandeur „ la 
ruine des Arts ſuivit de you celle du 
CO: 


LItalie, par une fatalite Uiplorable; 
Hz | 


. ͤ eon 
ne jouit jamais long- temps de ce 
repos conſtant que les Muſes ſem- 
blent devoir eErablir chez les Nations 
dont elles adouciſſent les mœurs. Ses 
avantages firent ſes malheurs ; cèlebre 
par la gloire des Lettres, elle ne le 

fur pas moins par le ſang repandu de 


ſes infortunæs habitans. 


Ainſi cette contre, que la Nature 
ſembloit avoir forme pour etre l aſile 
des plaiſirs, des talens & du bonheur, 
fut preſque toujours, depuis la fonda- 
tion de Rome juſqu'a Annibal , & 
depuis Annibal juſqu'a Francois pre- 
mier, le theatre ſanglant des diſcordes 
& des attentats. 


Mais les hats triompherent enfin de 
la barbarie des humains acharnés à 
les detruire. IIs revendiquerent leur 
empire; z on les vit reparoitre au com- 
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mencement du quinzieme ſiecle dans 
ces memes Regions d'ou I'ignorance 
& la cruaute avoient voulu les bannir 3 
Florence devint leur berceau, & c'eſt 
aux Medicis qu'ils durent leur renaiſ- 
ſance. 


Apres Come le Grand, celui de 
cette illuſtre Maiſon qui contribua 
le plus a leur ſplendeur » fur fans 
contredit Come , le Heros de ce 
Dome, premier Grand Duc de 
Toſcanc, de la branche de Ln 
Il fut fils de Jean de Medicis , 
aicul de l pouſe de notre Roi Han | 
te Grand. | 


| Laccueil favorable qu'il fie aux 
Savans de ſon ſiecle, les rècompenſes 


qu'il prodigua , les recherches qu'il 


fit faire des anciens Manuſcrits, mo- 


numens precicux trop long- temps 
3 


% een. | 
enfouis & mèconnus, I Académie de 
Piſe qu'il fonda, prouvent aſſez que 
les Lettres eurent dans lui un Pro- 
tecteur qui ſut connoitre & apprecier 
leur utilité. 


Ses talens politiques lui attirerent 
reſtime & l'admiration de tous les 
Princes de l'Europe. Rome, Madrid, 
la France, rechercherent tour à tour 
ſon alliance. Son regne fut long & 
illuſtre; il et été heureux ſans la 
terrible & funeſte aventure de deux 
de ſes fils; aventure dont on ne voit 
aucun exemple dans les faſtes de 
Hiſtoire du Monde. Jean, Faine de 
ces deux Princes, toit d'un caractere 
doux & bienfaiſant ; Garcias, le 
cadet, avoit ame barbare; les vertus 
de ſon frere excitèrent ſa jalouſie. 
Un jour qu'ils ẽtoient enſemble a la 


chaſſe, ils ſe trouverent par haſard 


* . 
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ſeparés de leurs gens: Garcias ne 
laiſſa pas Echapper Foccaſion d aſſou- 
vir ſa rage; il slanga fur Jean, le 
tua d'un coup de poignard, & rejoi- 
gnit ceux de ſa ſuite, fans n 
emu de ſon forfait. 


On trouva le cadavre ſ- anglant: le 
meurtrier diſſimula comme auroit pu 
faire un (celerar nourri depuis long- 
temps dans le crime; mais le pere, ſe 
doutant de la verite , renferma ſa 
douleur, & fit publier que ſon fils 
Etoit mort ſubitement. Le jour d'apres , 
il ordonna à Garcias de le ſuivre dans 
le lieu ou Etoit Etendu le corps du 
Prince aſſaſſinè. La, le deſeſpoir & 
la douleur s emparent de Fame de 
Come. » Voula ( dit alors ce pere 
_ =» infortuneE), voila le ſang de votre 
>» frere qui vous accuſe, & qui de- 
v mande yengeance a Dieu & 2 moi- 
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22 meme *. Garcias fit aveu de ſon 
forfait, mais il accuſa Jean d'avoir 
voulu attenter a ſes jours. Le pere, 
loin de recevoir ſes excuſes, le tua 
du meme poignard dont Jean avoit 
EtE aſlaſline. : 


Quoique cette action ſemblar ap- 
partenir de droit a la Tragedie, j ai 
ole cependant en faire le ſujet d'un 
Potme Heroique *. Si Fon me croit 


* Voltaire, dans ſon Eſſai ſur la Poẽſie 
Epique, dit: Le mor Epique vient du Grec 
tes, qui ſigniſie Diſcours. L'uſage a atta- 
che ce nom particulicrement a des recirs en 
Vers d' aventures herotques. Quelques lignes 
plus bas, il ajoure : Le Pome Epique, regardẽ 
en lui- meme, eſt donc un recit, en Vers, 
d'aventures heroiques 3 que l'action ſoir 
fimple, ou complexe ; qu'elle &acheve dans 
un mois ou dans une annec , ou qu'elle dure 
plus long- temps; que la Scene ſoit tixte dans 
un ſeul endroit, comme dans l' Iliade; que 
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digne de blame de ce que je ſuis 
peut-etre le premier Frangois qui air 
tentE cette entrepriſe ; qu'il me ſoit 
permis de faire obſerver que j'ai EtE 


devance dans execution de ce projet 


par des perſonages celebres chez les 


les Nations etrangeres. Stace nous a 


laiſſe ſaThebaide; le Cavalier Marin, 


le Maſſacre des Innocens ; Geſner, 


— i 


le Heros voyage de mers en mers, comme 
dans VAdyſſee z qu'il ſoir heuteux ou infor- 
rune, furieux comme Achille, ou pieux 
comme Enèe; qu'il y ait un principal per- 


ſonnage, ou pluſieurs; que l'action ſe paſſe 


ſur la terte ou ſur mer; ſur le rivage d' A- 
frique, comme dans la Luziada; dans PAme- 
rique, comme dans l Araucana; dans le Ciel, 
dans VEnfer , hors des limites de notre 
Monde, comme dans le Paradis de Milton: 


il n'importe, le Potme fera toujours un 


Potme épique, un Potme herotque, A 
moins qu'on ne lui trouve un nouveau titte 
| Proportioune a ſon merite, 


r ” 
„ 
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ſon Poëme de la Mort d'Abel. Ces 
Ouvrages ont tous pour but une 
action funeſte ; ils ne ſont ni dialo- 
gues, ni conduits a leur fin par des 
Interlocuteurs, ni faits pour &tre repre» 
ſentes aux yeux d'un peuple aſſemblé. 
En un mot, ce ne ſont point des 
Drames ; ils n'ont pas laiſſe neanmoins 
de faire fleurir quelques lauriers ſur le 
front de leurs Auteurs. 


Il eſt donc a preſumer que fi un 
Poeme nouveau, dans le meme genre, 
venoit a Echouer, ſon mauvais ſuc- 
CES auroit une autre cauſe. Ne retre- 
ciſſons point la carriere des Arts, 
elle n'eſt que trop ſeme&e d'epines 3 
tel auroit pu y courir , qui peut 2 
peine s trainer, par les obſtacles 
ſans nombre qu'il trouve a chaque 
pas: õter a un Artiſte la liberee d'em- 
ployer a ſon gre les talens qu'il a 
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regus de la Nature, ceſt arreter les 
progres des Arts 3 nous ſommes trop 
prompts a condamner ceux qui s C- 
cartent quelquefois des ſentiers bat- 

tus; cela n'cſt pas juſte: le principal 
objet, dans la Poſie comme dans 
tous les autres Arts, eſt de plaire; 
quiconque y eſt parvenu, a ſans contre- 
dit ſuivi la meilleure route, toutes 
les Poetiques du monde duſſentclles 
$ ever contre lui. | N 


Le Heros de ce Pome ne voyage 
ni aux Enfers ni dans les Cieux; cette 
ſorte de fiction, d' ailleurs ſublime , 
ne convenoit point a mon ſujet; j oſe 
dire, que quand meme elle auroit pu 
y trouver place, je ne Paurois pas 
employee; j aurois craint qu on ne 
& füt Ecri6: » Quoi ! toujours des 
„ deſcentes aux Enfers, des prophé- 
» tics , des appatitions ccleſtes ! 
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T'avoue que cette idée eſt pottique , 
que de la peuvent naitre des beautés 
qui donnent a un Ouvrage de ce genre 
plus de majeſt & de grandeur. Enctter, 
faire predire a un Heros, par ſon pere 
ou par quelque aieul cëlebre, les grands 
hommes qui -naitront de lui & la 
gloire de ſa polterire , eſt une idee 
belle & grande ; mais je crois qu'il 
faut en ètre Vinventeur,pour la mettre 
en œuvre, ou du moins etre ſur d'y 
mieux reuſhr que ceux qui Tone 
rrouvee ; & je penſe que cela doit 
paroitre impoſſible a tout Porte * 

a lu le ſixieme Livre de VEncide , 


fl tout ce beau morccau , tu Mars 
cellus erts. 


Homere & Virgile , que perſonne 
n'a encore atteint dans la noble car - 
riere qu'ils ont ouverte, meritent ſans 
doute d'erre imites : mais voici , ce 


me 
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me ſemble, en quoi conſiſte cette 


imitation ; c'eſt d' inventer comme 
eux, & de perfectionner les fruits de 
nos veilles, comme ils ont perfec- 
tionne leurs Ouvrages. F 


On me dira que ce rare partage 
n'eſt point du tout le mien; je repon- 
drai que je le ſais bien, ſur- tout 
quant a la perfection, & que je n ai 
pas beſoin qu on m' en avertiſſe; mais 
au moins on conviendra que Fefpece 
d' imitation que je propoſe eſt la ſeule 
glorieuſe. Qu'on ne penſe pas cepen- 
dant que je veuille adopter ici le 
ſentiment de M. de la Motte, je ſuis 
trop convaincu de la fauſlers de · ſa 
penſce & de la verite de ce que 
diſoit le ſavant Eveque de Rocheſter : 
Celui qui n'imite point, ne ſera' point 
imité. Par exemple, le Taſſe a imit& 


deVirgile beaucoup de beaux endroits, 
* 1 : 


vs : Dxscwuts 

des comparaiſons, des beautts de 
details, &c. mais, malgrè cela, on 
voir que ſon Potme eſt un fonds 
nouveau, creè par ſon ſeul genie, &, 
quand on a acheve de le lire, le 
Lecteur eſt oblige de convenir qu'il 
navoit encore rien vu de ſemblable 
dans ce genre. Peut- on en dire autant 
de pluſieurs autres Poemes ? 


Ce n'eſt que limitation ſervile qui 
me paroit condamnable, ainſi que 
cet Art adroit & plus funeſte encore , 
a Faide duquel on decompoſe plu- 
ſieurs Potmes, &,, de leurs lambeaux 
couſus a la moderne, on en forme 
un nouveau. On eblouir d'abord un 
Lecteur frivole & peu inſtruit ; mais 
Fhomme de gout, le vrai Savant de- 
couvre le larcin , apprecic lOuvrage 
a fa juſte valeur, & le nouveau Potte 


ne lui preſente que idee d'un adroit 


2 
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Compilateur, qui n'cat jamais exiftE 
ſi d'autres ne Vavoient precede. Point 
de Poëſie ſans imagination. A-t-on le 
droit de prerendre à la gloire de grand 
Poëte, pour avoir mis dans un Ou- 
vrage, en Vers pompeux & ſublimes, 
la plupart des idées de ceux qui nous 
ont devances. Non, il faut creer pour 

etre digne de ce beau titre. Tel eſt 

mon ſentiment ſur cet objet, je 
expoſe librement , fans cependant 
pretendre y ſoumettre perſonne. II 
ne faut Etre ni Veſclave ni le tyran 
des gouts d'autrui. Dùt-on n'inventer 
que peu, cela vaut encore mieux que 
de mettre au jour de longs Ouvrages, 
dont preſque toutes les parties ſont 
calquees fur ceux qui ont deja paru. 
Un Architecte qui aura conſtruit un 
edifice peu ſpacieux, a la veErite, mais 
ſolide , mais agreable , ſelon toutes 
les proportions de ſon Art, & dans 

| 6 -- 


Si 
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un gout tout nouveau, me ſemble 
meriter la preference ſur celui qui 
aura Cleve un Palais immenſe. & ſu- 
perbe, dont il a vu dèéja pluſieurs 
modeles dans plus d'un pays. 


I' Art de faire de beaux Vers eſt 
an don precieux dont la Nature eſt 
rarement prodigue ; heureux celui 


que les Mules. ont doue de ce talent 
-ineſtimable ! Ces meſures cadencees 


qui naifſent ſous la plume d'un rare 
genie, ces retours des memes ſons 
que la contrainte n'a point amenes, 
ce choix de mots dont les déſinences 


douces & flexibles produiſent un ſi 


bel effet, ajoutent ſans doute un nou- 
veau prix aux penſces. C'eſt ce bel 
Art qui, flattantd'abord notre e 
nous preſente comme grandes & 
nobles, des choſes qui, en proſe, pa- 

toiſſent très-ordinaires. Cet Art eſt 
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ſans doute eſſentiel pour la perfec- 
tion d'un Potme, mais lui ſeul ne 
fuffit pas. It eſt reconnu que Auteur 
de Britannicus & celui de Ode (*) 
a la Fortune ont ports ce charme 
ſeduiſant de l' harmonie auſſi loin qu il 
etoit poſſible à des mortels 5 mais ce 
n'ieſt pas cela ſeul qui leur a merits 
le nom de Grands Pottes. Dans Fun, 
c'elt Vinvemion , l'ordre, te conflit 
des paſſions, tous les monvemens da 
ceur humaia, dont perſonne ne con- 
nut jamais mieux la marche. Dans 
autre, c'eſt la grandeur des idées 
jointe Xx la noble hardieſſe de les 
rendre, c'eſt cette chaleur qui regne 
d'un bout æ l'autre dans ſes Fuvres + 
ſublimes „ cette fougue impètueuſe 
toujours accompagnee de la plus 
douce des melodies 5 en un mot, cet 


» Le Grand Rouſſeau. 
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enthouſiaſme divin que ſon ame vi- 
vement pènëtrèe porte dans celle de 


ſes Lecteurs. C toit ici le cas de faire 


Feloge du Maitre & du Legiſlateur 
de notre Poche : mais eſt- il en France 
quelque homme de goũt qui lui refuſe 
ſon ſuffrage? Malheur à qui entre- 
prendroit de le denigrer ! celui -là 
prouveroit ou ſa jalouſie, ou ſon peu 


de jugement. Boileau eſt ſublime , 


exact, & Elegant; ſon Lutrin lui a 


merit une place diſtinguce parmi les 


Poetres createurs. 


Une des parties du Potme qui eſt 
faite pour y repandre des agremens , 
de la variet& , & ſouvent de tres- 
grandes beaures, eſt epiſode, lorſqu'il 
eſt adroirement amene & parfaitement 
bien lie au ſujet. Je le compare aux 
perſannages ſubalternes d'un beau ta- 
bleau 3 ceux-ci doivent plaire , mais 
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ne point effacer le premier perſon- 
nage, qui eſt objet principal, a la 
perfection duquel tous les autres con- 
courent, comme lui ẽtant ſubordonnes. 


De meme, dans le Potme, Epiſode 
doit embellir le ſujet, lui donner 
plus de conſiſtance & de variete, 
ajouter a l'intèrèt, mais ne pas le 
conſtituer en entier, parce qu'il n'eſt 


que partie, & que par-la il devien- 


droit le tout; ce qu'on ne peut faire 
ſans violer les loix, je ne dis pas de 
Art, mais de la raiſon meme. 

Je crois m'etre conformé an 
prècepte que j &tablis ici, dans le- 
piſode d'Herzilie; javoue cependant 


qu'il occupe beaucoup de place 3 


mais qu'on faſſe attention qu'a 


quelques circonſtances près „ ce 


| PoEme eſt tout d invention, & qu il 


en 

eſt rare que l imagination ſe derache 
ſubitement des objęts qu elle a crèës; 
C'eſt une mere tendre qui ſe complait 

a la vue des enfans qu'elle cherir. 
D'ailleurs , dans le plus beau peut- 
etre des Pomes modernes, dans la 
Jeruſalena deElivrec du ſublime Taſſe, 
Armide & Renaud font quelquefois 
oublier Godefroi. , 


Taurois pu Gs a Garcias une 
paſſion Egale a celle de ſon frere pour 
Herzilie; cela auroit produit entre 
Jean & lui une rivalite qui auroit 
motivè ſa vengeance & ſon attentat; 
mais je m'en ſuis bien gardè: quoique 
amour ſoit connu des ſcélérats, il 
eſt plus ſouvent le partage des ames 
ſenſibles & vertueuſes, & jaurois 
cru deshonorer cette tendre paſſion, 
en la plagant dans le corur de ce 
Prince barbare; auſſi je me ſuis borne 
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2 le peindre comme un ambitieux 
forcenè & comme un fourbe qu ul 
eroir. 


Te n'&crivois point une Hiſtoire , 
mais un Potme : j'ai donc pu, ſans 
crainte, uſer des droits que me don- 
noir mon Art, ceſt-a-dire , etre 
point un ſcrupuleux Chronologiſte , 
&, d'un Cardinal de dix-ſepr ans, 


faire un jeune Guerrier avide de 


gloire, jaloux de combattre pour la 
defenſe du Chriſtianiſme, marchant 
ſous les Erendards des Chevaliers de 
Saint Jean de Jeruſalem , dont il 
adopte les maximes , dae pourtant 
prononcer des vœux qui l' attachent 2 


cet Ordre e 


Pour peu qu'on ſoit verſe dans [a 
lecture des Pottes, on doit connoitre 
quels ſont leurs privileges; employer 


t 
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la fiction, renverſer l'ordre des temps, 
faire ſouvent dire a des Heros ce 
qu' ils n' ont pas dit en effet, mais ne 
S'Ecarter jamais du vraiſemblable, 
connoitre la Nature, & prendre la 
raiſon pour guide, fut preſque rou- 
jours le partage des Maitres de l'Art. 
Un Potte ne doit pas Erre un Hiſto- 
rien; Geſner, en parlant de la Cataſ- 
trophe de ſon Potme , qu'il n'a pas 
rendue conformEment a IEcriture 
Sainte, S'exprime a peu pres en ces 
mots: „ Homere & Virgile ont parle 
„ des Grecs & des Romains; mais 
>> quel eſt le Lecteur ſenſe, qui, pour 
>> apprendre Þ'Hiſtoire de ces deux 
>> Peuples , S eſt jamais aviſe d' aller 
> feuilleter Virgile & Homere « ? . 


Profitons du precepte Erabli par le 
doux & ſublime Chantre d' Auguſte 3 
mais n'en abuſons pas. 
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| Pictoribus atque Pottis. 
Quid libet audendi ſemper fuit 22 


poteſtas. 


Certains noms bleſſent la dElicateſſe 
de certaines oreilles: il y en a dans 
ce Po me qui ne plairont pas a tout 
le monde; celui de Jean, par exem- 
ple, on ne le trouvera ni aſſez 
noble, ni afſez ſonore. Mais fi un 
Potte habile entreprenoit de chanter 


le Heros de la Pologne, Jean Sobieski, 


faudroit-il que, pour plaire à ces 
perſonages auſſi delicars, il le deba- 
tiſat & le décoràt d'un nom qui ne 
ſeroit pas le ſien, mais qui pourtant 
ſeroit plus harmonieux? Il faut con- 
venir que ce ſont-la de ces puèrilités 
ſur leſquelles des pedans s "appelan- 
tiſſent, mais que homme * 8845 ne 
connut jamais. 


SP . or 

Je n'intitule point cet Ouvrage, 
Poëme épique; ce n'eſt pas a moi a 
decider-$s'il merite ce titre ou non; 
je laiſſe la queſtion a ceux a qui l expæ- 
rience, Page & les lumieres ont acquis 
le droit flatteur de prononcer avec une 
eſpece d'infaillibilire. entre dans la 
carriere: heureux ſi mes premiers pas 
n'y ſont point marques par une 
chute ! ! Loin de faire la loi, c'eſt a 
moi à m'y ſoumettre. 


C'cſt ainſi que je parlai ſur 
Come de Medicis, il y a huit ans. 
Aujourd hui, j intitule mon Ouvrage 
Potme” epique , parce que c'eſt en 
effet le ſeul titre qui lui convienne. 
Lorſqu'il parut pour la premiere fois, 
je ſentois bien, quoique jeune encore, 
qu'il mèritoĩt ce titre 3 mais j aimai 
micux attendre qu'on le lui donnar , 
que de fen decorer moi-meEme. Le 

ſentiment 


a 
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ſentiment de pluſieurs Journaliſtes * 
eſtimables , de nouvelles Etudes & 


* ** 1 1 „** Si do. at 


ph, Le Journal des ned Arm & des Sciences 
de 1774, mois de Mars, en tendant compte 
de Cdme de Medicis , dit: „ Voill le trait 


Þ hiſtorique qui ſembloit tout au plus 


„ pouvoit fournir à quelques Scenes de 
„ Tragédies. M. Mero aide d'une imagi- 
„ nation ſeconde, a trouve le moyen d'en 
faire un Pome Epique d'un genre nou- 
2» veau, ſans rien emprunter du plan ni de 
» l'Iliade, ni de VEneide, ni de la Jeruſalem. 


v C'eſt un Potme preſque tout d' invention. 


» Voici le plan de cet Ouvrage qui merite 
» des encouragemens , & qui annonce du 
» talent dans l' Auteur encore jeune c. Apres 
avoir tendu compte du Pome, Chant par 


Chant, MM. Caſtilhon ajoutent: » La 


2 marche de ce Pome nous a paru ſimple, & 
„ quelques ficlons ingenicuſes & nouvelles; 
» Papparition de Cain eſt de ce genre. La 
v jeuneſſe de VAuteur doit faite excuſer 


„ quelques negligences dans la verſification . 
ꝝ > & les morceaux que nous avons tapportts 


* 
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plus dexperience m'ont afermi dat 
mon opinion. | 


_ 


* 
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v doivent faire eſperer qu'il acquetra route 
v la vigueur que les grands genres exigent cel 


Le Journal imprim aux Deux Ponts, 
intitulẽ Cagette Univerſelle de Littèrature, 
aptès avoir expoſè le ſujer , s exptime en ces 
termes: „ Voila le fond de cette action qui 
>» ſembloit ne deyoir faire qu'un ſujet de 
„ Tragedie 3 mais le Potte lui a donné le 
v caractere & la marche de PEpopee , par 
v ſes tions & par ſes Epiſodes. C'eſt le 
v premier eſſai de PAureur il annonce des 
5 talens qui meritent d'etre encourages c. 


On lit auſſi dans le Journal Encyclope- 
dique de la meme annte & dans celui de 
Verdun, pluſieurs citations de ce Potme 
qui font honneur à ſon Auteur. Nous deſi- 
rons que ſa mauvaiſe ſante lui permette 
bienror de mettre la derniere main 4 un 
autre Pome dans le grand genre, qui a 
Four titre la Nouvelle * Note des 
Editcurt. 
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{fats 2 5 3 : 
MEDI CIS. 
POEME EPIQVUE. 
CHANT PREMIER. 
Jean de Medicis anprenoit {art de la guerre 
parmi les Che valiers de Malthe ; il a vu d 
Nice, Herzilie , jeune Juive 3 il a d 


5 beauce ; ils $*aimotents 
Came decouvre leurs amours. , il fait 


g enle ver Jean , qui eſt conduit d Malthe. 


vous, qui jouiſſez d'une gloire ſolide , 


Chantres harmonieux de Didon & d*Armideg 
K 2 
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L'Amour ne fur pas ſul l'objet de vos Cons 
certs 1 
Vous avez illuſtr dans vos ſublimes Vers 
Des Guerriers triomphans au champ de la 
victoire : 
Apollon vous nomma pour celebrer leut 
gloire. _ 
Senſible , comme vons , aux malheurs dei 
Amans, - 
Voſe peindre Amour & ſes Egaremens. 
Je connois de vorre art & la force & lef 
charmes ; | 
Armide courtoucte, & Didon dans les larnies, 
Devrojent faire tomber le pinceau de mes 
mains. 
Mes chants cedont la palme à vos accordg 
divins. 
A vous ſuivre de loin puis. je à peine pretendre! 
Je ne decrirai point des remparts mis en 


c « 
Des rrones renverſts , des Tyrans odieux, 
Des ſiẽges, des aſſauts, ni le Maitre des Dieux 
Ecraſant les Titans de ſa main foudroyante, 
Ni les combats ſanglans livres aux bords 2M 
| 2 * 
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Je chante ce Mortel, qui, pere de deux fils 
(L'un n&cruel, & l'autre à la vertu ſoumis), 
Se rendir juge integre en commettant un 
crime, 
Er devint a la fois petbere & magnanime. 
Epris de ſes vertus, mais penetre d'*horreur g 


Non cœur, en Padmirant , dereſte ſa fureur. 


COME vivoit en paix: Souverain dans Flo 
rence , 

Le ſeul titre de Roi manquoir à {a puiſſances 

Mais il ſur preferer à ce titre pompeux, 

L'honneur de gouverner des Ciroyens heu- 

2 reux. 

Les Florentins ſous lui furent ſoumis & 
braves: 

1 demandoit un Peuple , & non pas dey 
Eſclaves. 

Du titre de Grand Duc il ſe vit reveru. 

De Laurent ſon atcul imitant la vertu, 

Il fut le Protecteur des Arts & du Genie. 


Ce qu enfanta de grand la Grece & PAuſonieg 
Reparut par ſes ſoins · ſur les bords de l' Arno. 


Des Beaux-Arts renaiſſans Florence eſt lg 
berceau. 
K 3 
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Qvu"'1t vouseſtglorieux d'avoir redonne l'erre 

Aux talens que l'Europe avoit vudiſparoitre, 

Hluſtres Medicis, Heros chers aux neuf Scurs! 

Votre tloge eſt grave preſque dans tous les 
.: QC 

Du culte de Minerve obſervareurs gdeles, £ 

Vous fütes de cent Rois la honre & les 

modeles; 

Votre grandeur s“ accrut pat l emploi glorieux 

D*eclairer l' Univers & de le rendre heureux. 

Tes Mortels que Clio vantera dans l Hiſtoĩre, 

Vous devront dẽſormais leurs plaifirs & leur 

. gloire 3 

On les verra, malgrẽ les caprices du forr. , 

Penẽtrer dans ce Temple oùlꝰon brave la mort. 


Dx ces Monts où jadis le Heros de Carthage 
Applanit les rochers & s' ouvrit un paſſage, 
Sort un fougueux torrent, dont le cours 
tortueux 

Trompe , engloutit ſouvent les paſſans 
. malheureux. 

Non loin de ce torrent, une plelag fertile 7 
Sur les bords de la mer, offre aux yeux une 

ville; 

Nice, où des murs dẽtruits par un pouvoir 
vainqueur, 
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Stgnatenc d'un Fr angois Paudace & la valeur. 
Ce fut là que naquit une Amante fidelle, 
Que l'amour dẽſola tant quꝭil fut maĩtre d' elle. 
Heaz it eſt ſon nom: ce Peuple induſtrieux, 
Qui met le grand Moiſe au rang de ſes aĩeux „ 
Que Dieu meme —_ plus d une fois 
-  coupable, 

Ce Peuple mit au jour cette Morrefle aimable, | 
Le temps de fon enfance eut un paiſible cours; 
Mais lorſqu elle cur atteint cet age des beaux 
| jouts 

Que redemande en wks la tremblante 

vieilleſſe, 
Et dont tous les Mortels accuſent la vireſſe , 
A la joie, aux plaifirs ſuccederent les pleuts; 
Ses charmes & l' Amour firent tous ſes 
Cal malheurs. | 
Tout ce qui peut former une ar̃mable Mortefle, 
vertu, beautẽ, candeur, fe raſſembloit en elle. 
L' Amante dont le Taſſe a vanté les appas, 
Qui vit romber Renaud fans force entre ſeg 
bras 5 

Armide, que Amour avoir meme embellie, 
Armide eat redoutẽ les chatmes d' HERZ ILIE. 
Ne connoiſſant encor nĩ l' „ ni ſes feux, 
Uniquemenr liyrtc à innocence , aux jeux, 
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Elle ignora long: temps ſes heureux avantages, 
Er repouſſa les verux , Vencens , & les 
-  hommages 
Qu'offroit à ſes appas une foule d'Amans. 
Mais un jour, jour funeſte ! epoque des 
tourmens ! 
Avec les yeux de IAN les fiens fe rencone 
tttetent ; i 
Elle palit, trembla, tous ſes ſens ſe troublerent. 
Quels defirs , quels tranſports entrerent dans 
ſon cceur ! 
Enivrie a Vinſtant d'une douce langueur , 
Elle ne put former aucune reſiſtance. 
L'Amour, de ce Heros avoit pris la defenſe z. 
A peine elle le vit, que ſon cœur ſut aimer. 
Et quel autre que x Ax auroit pulenflammer ! 
C*eroir le ſeul Morrtel digne de ſa tendreſſe. 
Son port majeſtueux, ſa taille, ſa jeuneſſe, 
Son maintien; en un mot, ces dons chers 
& charmans 
Que recherchent en vain tant 8b 
Amans, 
Mais qu'on tient ſeulement des mains de la 
Nature; 
Les charmes de l'eſptit, & ceux de la figure, 
Forcerent HRZ ILIE à lui ceder ſon cœur. 
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Ille n'obligea pas un perfide Vainqueur. 

Jamais Amans heureux n'ont montre plus 
de flamme; 

La Conſtance & PAmour habitoient dans 
leur ame. | 

Tous les deux, en ſecret, ils approuvoient 
leur choix; | 

Ils aimoient tous les deux pour la premiere 
fois. | 

Ces dElices ces feux, qu'en nous Amour 
fair naitre , 

Dans leurs cœurs embraſts ſe harerenr de 
croitre. . 

Des premieres ardeurs ſentant tous les plaiſirs, 

Ils ſuffiſoienr à peine à leurs briilans deſirs. 

Ciel! auroit-on penſe que des feux fi louables, 

Fonds ſur leurs vertus, fuſſent fi peu durables? 

Jeunes, ſans defiance, & pleins de leur amour, 

Ils ne ptevitent pas ce lamentable jour, 

Ou la Religion, vengeant ſa loi bleſſee, 

Condamna des liens qui l'avoient offenſee] 

Devoienrt-ils ſe livrer a cette vive ardeur, 

Sans ſavoir fi leur culte approuvoit leur 

bonheur? | 
Helas ! que de Mortels, dans leur cadeed 
erxttème, 


— — — —— 


— — —— 
vr A et oO — 2 ˙ ·—Uͤ ² 2 ” 
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Aveugl& par! Amour, ont oublit Dieu meme? | 

I Ax ᷑toit ne Chrerien ; fa loi lui refuſoir 

D*epouſler la Beaure que ſon cœur adoroit. 

Premier fruit de hymen du deplorable 
COME , | 

Son courage à ſon ſiecle eat fait voir un 
grand homme, 

Si ſoa frere inhumain... Muſe , retiens tes 
pleurs! 

Al weſt pas encor temps de tracer ces 
malheurs. 


Trop curieux, helas I it quitta ſa Patrie, 


Pour connoitre les mœurs, les loix de Ligurie. 


Nice fixa ſes pas. O funeſte ſcjour ! 


Il y vit HEZ ILIE, il y connut l' Amour. 
II finiſſoit le cours de ſon cinquieme luſtre t 
Les noms de ſes atcux, leur origine illuſtre, 
Lui donnerent un rang parmi ces Chevaliers, 
Ennemis du Croiſſant, vertueux & guerriers, 
Grands par leur pierce , mens par our 
ER, = 
Qui, malgre les fureurs de Pattiere Bizance , 
Sur un roc que Neptune entoure de ſes flots, 
De PAfricain farouche atrètent les complots. 
Ou Dieu de l Univers ils annoncent la gloire; 
Ils cherchent aux combats, la mort ou la 
victoite. | 
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Leurs vaiſſeaux, que conduit un 1 
redourte , 
portent la rage au cœur du Maure a 
L'injuſtice jamais ne les rend formidables; 
Magnanimes, humains, d' autant plus reſ- 
pectables, 
on ils rẽpandent leur ſang en defendant des 
loix 
N leſquelles Dieu meme expira ſur la Croix. 


C'tsT parmi ces Guerriers que PAmant 
d'HerziiIE , 

Imĩtant les grands cœurs dont il recur la vie, 

CO plus d'une fois la gloire & les 
travaux. 

Jana loiſivete n'a produir les Heros. 

Il ne prononca point cette auguſte promeſſe 

Qui derobe à l'hymen une aimable jeuneſſe; 

Mais, libre, il ne ſuivit ces braves Chevaliers, 

Que pour apprendre à vaincre, & cueillir des 

lauriers. 

veilles, marches, combats, rien webranloit 
ſon ame; 

Il toit embraſe de cette ardente a F 

Aliment du Heros, qui rend les noms fameux. 


Du culte du Tres-Haur defenſcur genereur 4 
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Des ſes plus jeunes ans, ſa main vengeal'offenſe 
Que firent aux Chtètiens les Maitres de 
l Bizance, 

Contre les Muſulmans par la Gloire appele, 


Dans les plaines de Mars il s'ẽtoit ſignale. 


Sa flamme commengoira n'erre plus ſecrete 3 
Les funeſtes avis d'une bouche indiſcretre 
A ſon pere en courtoux annoncerent ſes feux. 
Deſeſpere, confus, a ce recit affteur, 
Ce pere pour ſon fle vouloit le m&connoitre , 
Et le privet du rang ou le Ciel le fit nairre, 
La perte de ſes droits, l'opprobre, le mepris , 
De ſa flamme inſenſce alloient ètte le prix; 
II vouloit qu'il rrainat une vie importune 
Parmi de vils Mortels, rebuts de la fortune. 
Cependant, ſon amour rappelant ſa raiſon , 
Le deſeſpoir fir place à la reflexion. | 
Des cours dtnaturts abhorrant la maxime , 
II pardonne a ſon fils en condamnant . 
- crime: 


Mais au milicu des ſoins dont ſon cœur Fr 


preſſe, 
Sur les flors , parſon ordre, un navirelanc&, 
Emporte loin de Nice & too yeux GHz 


ZILIE , 


oed done dipendoir le bankeur de Cave 


POUR 
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Povx pouvoir derober aux eſprits curieux 
Le motif flẽtriſſant de cer exil honteux, 
L' Amant fut enlevẽ pendant que les tẽnebres 
Couvroient encor les mers de leurs voiles 
funebres. 
Cependant Alcimon, vertueux Chevalier, 
Le plus fidele ami de ce jeune Guetrier, 
suit ſes pas juſqu' aux lieux od s arrete 
| Neptune; 
Le voit, gẽmit, Pembraſlc , & Plaine ſon 
inforrune. 


Qu1 peindroit les hotreurs & les courmens 


affreux 

Qu'eprouya , cette nuit, cet Amant mal- 
heureux , 

Quand les vents ennemis heloignoient du 
rivage? 


Tranſportẽ de courroux, de deſeſpoir, de rage, 
Il vouloir s immoler dans ce fatal inſtant: 
Son bras toit leve ſur ſon ſein flẽmiſſant, 
Quand les genereux ſoins du Nochet ſecou- 

rable i 
Arreterent l' effort du glaive redeutable. 
Quoi ! dit alors 2— , tu deſarmes ma 

main? 

L 
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Rends-moi ce fer , barbare , ou perce · met 
le ſein! 

Fais couler tout mon ſang; ton cœur impi- 
toyable 

Voudroit-il prolonger les maux d'un miſẽ- 
rable ? 

$i ta tremblante main fremit de m'egorget , 

Dans Pabime des flots laifſe-moi me plonger. 

Cruel, tu me retiens ] que les Cieux te 

{ puniſſenr ! . 

Dans des goutfres affreux que les vents 

renglouriſſcar ! 

Que le Soleil deſcende & tariſſe les mers! 

Que la terresꝰ enttꝰouve & m' offre les enfers ! 

Mais ni le Ciel en feu, ni le courroux des 


ondes , 

Rien ne vient m'arracher à mes douleurs 
profondes. 

O vengeance ! © fureur ! mes cris ſont 
ap. 


Mon Amante !... HERZ III !... Ah! je ne 
tte vois plus. 

0 funeſte pirie ! Pilote que j*abhorre , 

C'eſt en vain _ ru yeux que je refpire 

4 encore! 

E le fatal acier n'a pu trancher mon ſort , 
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Ma douleur ſuffira pour me donner la mort. 


D' ux ſecrete horreur tous ſes membres 
frẽmiſſent: 

Mais tandis que ſes cris, dont les airs reten- 
tiſſent, 

Rẽpandent la terreur aux cœurs des a 

Le vaiſſeau, que les vents font voler ſur les 
2 1 

Prẽcipitant ſa courſe & btavant le naufrage, 

De la ſuperbe Malthe aborde le rivage. 


Fin du premier Chant. 


Ls 
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"CHANT II. 


Deſeſpoir » ſoupons d' Herxilie, qui tantdt 
alt des imprecations contre Jean qu elle 
2 infidele , & tantot croit que ſon pere 

14 fait enlever d cauſe de for amour pour 
rene Juive. Elle imagine quelquefors que 

3 Amant la ſacrifie d ſon ambition ; 

mais elle apprend par un Chevalier, que 

Jean {'aime toujours, & qu'il a ere enleves 


| , 4 la raiſon par Feſpoir ramene , 

JEAN à ſes noirs tranſports n'eſt plus aban- 
dont; 

L'ardeur de recouvrer celle que ſon cœur 
| aime, 

| Erouffe Ca colere & le rend à lui meme. 

Le calme en lui ſuccede au deſſein de mourir; 

L'Amour, qui Vegata , ſur auſſi Padoucir, - 


P»52xvE cependant par d'ardens Satellites 
"PPE 
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Qui marquoient de ſes pas Veſpace & les 
<: -——__— J 
il ne peut ſe ſouſtraire à leurs cruels regards, 
Er Malthe le retient dans ſes vaſtes remparrts. 
La fuite ne peut plus flatter ſon eſperance. 
Sonccaura tant de maux oppoſela conſtanceʒ 
Reſſource qu'un Heros trouve dans ſon 
malheur, 


Sans qui l infortunt᷑ perit de ſa douleur. 


Mais quel trouble agitoit ſa malheureuſe 
Amaute! 

Aſſiſe ſur les bords de la mer be! = 
Ses regards parcouroient l' immenſitẽ des flots; 
Les echosd'alentour rependoient aux ſanglots 


Qu' elle pouſſoĩt en vain dans ſa douleut 


profonde; 

Sa voix, du nom de Wis faiſoit rerentir 
8 

Du ctleſte flambeau les rayons eclatans, , 


N'offrant aucun navire à ſes _ 


tremblans , 
Le diſeſpoir entra dans ſon ame agitte. 
Ariane, jadis , de courroux tranſportte , 


Sur des rochers affteux, qu elle b 5 


5 pleurs, 


ein = 
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En des cris moins pergans exhala ſes fureurs. 


PanrunE, diſoit- elle, eſt-ce ainſi que ta 


ä flamme ; 

Repond aux feux ardens qui deyorent mon 
ame ? 

ces plus grands Conquerans de ce vaſie 

Univers 
Auroient en vain tentẽ de gfmir dans mes 
fers; 
Faurois mepriſe tour, obs; ano . 
couronne; 

MEDicis , a mes yeux, Femportoit ſur un 

| rrone. 


Cependant le perfide abjure ſes . 

Il fuit, il m'abandonne a mes gemiſſemens, 
Et, goũtant une joie 4 ma douleur égale, 
Peut- etre de mes pleurs il flatte une rivale ! 
Redoute les tranſports de mon amour trahi; 
Ton crime eſt trop affreux pour reſter impunil 
Tu penſes par la fuite Eviter ma vengeance : 
Vaine erreur ! pour te rendre offenſe pour 

" offenſe, 

On me verra , cruel » parcourant vunivers » 
Te chercher „te pouſuiyre au centre des 
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Rien n'egale en fureur une Amante offenſce⸗ 

Tu ne pourtas flechir mon ame courroucee , 

Qu'en tombant ſous le fer dont j'armeraf 
mon bras: 


Ma haine finira, perfide, 4 ton trẽpas. 
Jz veux, m'abandonnant au tranſport qui 


m*entraine , - 
Etouffant ma pitie, pourn'etre q inhumaine, 
Nuit & jour acharnee a te faire perir, 
Te voir, te poignarder, me venger,& mourir. 
Ou ſuis-je ?... quel tranſport !... ou pluror 
quelle rage 
De mes ſens rour 4 coup me derobe Puſage l 
Quoi ! le jour 8 | !... quelle cffroya» 
ble nuir ! 
J*entends la voix de JEAN... Ah: c'eſt luĩ 
qui me ſnit. 
Viens, approche, patjure ! il faut que je 
rimmole.... 


3 


Ne crains rien, dans tes bras C'eſt moĩ- 
meme qui vole. 

Hare-toi de rẽpondte 4 mes 8 ; 

Viens, eſſuyons nos pleurs dans nos em- 
braſſemens. 

Que ta fuire en mon cœur a fair naitrg 
d'alarmes 


CHANT II.. 


Que j'ai ſouffert de maux ! que q ai verſe de 

| larmes ! 

Ton aſpect rend le calme à mes eſpcita 
troubles ; . 

Te te vois , je t'embtaſſe, & mes vœux ſong 

_ combles. 

Que dis- je? quel d#lire ẽgare ma penſte ! 

O dèſits ſuperflus d'une Amante inſenſce ! 

Je decouvre un fantome , & non pas mon 
Amant. 

Ah! ! combien cots erreur ajoute A may 
rourment ! 

Peut-erre injuſtement je parois irritce. 

Si jen crois les ſoupgons dont je ſuis rours 
mente, 

Tu ne me trahis point; c'eſt ton pere at; 4 

Qui, mortel ennemi des enfans d'Iſratl , 

De ſa ſee Ecoutant le zele trop barbare , 

Deſapprouve nos feux, Cepprime, & nouy 
ſepare. 

C'eſt ainſi, cher Amant , qu'on en 

— 0 gi 8 

Dans moi ſeule on punit ceux dent je _ 

; le jour. 

Si parmi mes atcux il en fut d' aſſex ttaĩtres 

Pour outrager le Dieu qu' ont ſuivi tes 

ancerres ; | 
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Si leur rage effrente ofa verſer ſon ſang , 

Je n'armai point mon bras pour dechiret 

4 ſon flanc. | 

Le rëcit de ſes maux & de fa mort ſan- 

glanre 

A penerre d'horreur men ame fremiſſante. 

J'abhorre les forfaits de mes cruels ateux 3 

Ton Amante n'eſt pas criminelle comme eux. 

La vertu reunir nos flammes innocenres : 

Eh! qu'importent a Dieu nos ſectes diffẽ- 
rentes ? 

Naltre de tout, peut- tre un jour il eũt 
permis 

Que ſous la meme loi Phymen nous eũt unis. 

Par lui tout “ accomplit, par lui rout ſe 
diſpoſe : 


Tu — Cadore » & lui ſcul en eſt. 


cauſe. 
Que ne puis-je ſavoir on l'on guide tes pas? 
Mais, pour comble d'horreur , j ignore en 
quels climats 


| Les ordres inhumains de ton barbare pere, 


Auront preſcrit Pexil d'une tete fi chere. 
Peur-erre, loin de moi, termines- tu ton ſort ! 
Je ne te verrai plus, je dois chercher la mort. 


* 


- 


| 
e 
p 
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ET TRA patloitinſi, quand Paſpe&des tẽnebres 
interrompit le cours de ſes clameurs funebres: 
Loin des flots en courroux elle Ecarra ſes pas; 
Le Sommeil A Vinſtanr la regut dans ſes bras; 
Ses yeux appeſantis arrètereut leurs latmes. 
Mais, helas! au reveil que de trouble & 
| d'alarmes ! | 


A peine de la nuit les yoiles tẽnẽbreux 

Faiſoientplace aux rayonsdeVAſtre lumineuy 

Qui repand ſa clarté ſur la Natute entiere, 

Qu'HrkziLlie, entrouvrant ſa tremblante 
paupiere, 

Du jour qu elle abhortoĩt accuſant le retour, 

Sentir renaitre en elle & la haine & l'amour. 

Dans l'excès des douleurs dont ſon ame eſt 
atteinte, 

Ses ſeuls ſoulagemens ſont les pleurs & la 
plainte. 


» PerFIDE MEDicrs | tu ne m'<contes plus; 
Je t'appelle, & mes cris deviennent ſuperflus. 
Pai deguiſe ton crime A mon ame offenſee; 
Contre ton pere ſeul je parus courroucce; 

Te erus que ſon pouvoitt' e cartoit loiĩn de moĩ. 
Oùm'egarai- je? ingrat, le ctime n'eſt qu à toi 


/ 
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Peut - on à cet exces porter la perfidie ? 

Tu pars ſans recevoit les adieux d'HxRzn, 

Sans l'entendte 1 „ ſans voir couler ſes 

| pleurs ! 

Faur-il que j'aime encore apres rant de 
noirceurs? 

Ton image, en mon cceur 8 
trace, 

A peine par la mort peut en etre effacte, 

Que n'ai-je pas tente , cruel, pour ven 
bannir ? 

L'Amour, qui t'y plaga, cherche a ry retenir. 

Malheureuſe ! A * maux les "— 
m' ont livree ! 


y adore le Mortel dont je ſuis — c. 


Ast, dans ſon exil, Ir Ax gemiſſoit en vain: 
C'eſt peu d' etre opprime par un pere 
inhumain, 
Il ſe voit condamne par  Amante qu'il aime, 
Lui qui n'eſt malheureux que par ſon amour 
meme; 
Lui qui, dans les tranſports de ſon cur 
deſole , 
Eüt beni le poignard qui Vauroit immole , 
Lorſqu' arrac he des bras de labelleHtazuuur, 
on 
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On Ventraina mourant loin des bords 
d'ltalie. | 

Conſtant dans fon amour, plus eſt mal. 
heureux , 

Plus il ſent dans ſon cœur naitre de nou- 

| veaux feux. 

Non ſemblable au Troyen dont Junon 
offenſce 

Foudroyales vaiſſeaux ſut la met courroucee , 

Qu'une Reine, ſenſible aux malheurs des 
Humains , 

Accueillir par pirie ſur les bords Africains 

A Poublides bienfaits oſant joindreVourrage, 

L'ingrat abandonna ſon Amantea Carthage, 

Er, volant ſons ſes yeux cn de nouveaux 
climats, 

La livra, ſans fremir, aux horreurs du trẽpas. 

Toi qui connois les maux que Mäpicis 
endure, 

Amour, peux-tu ſouffrir qu'on le nomme 
parjure ? 

De Vinjuſte HERZ IL arrete la fureur: 

Barbare, tes plaifirs at de ſon erreur. 


ZOMIRE , en qui foe cœur mettoit 1 


conhance , 
M. 


"— — FN —— eee 8 We 
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Sa compagne fidelle, & ſa ſeule eſperance 3 
Eſſayoit de calmer l' excès de ſon tourment, 
Pour pouvoir a ſes yeux diſculper ſon Amant. 
» Ce Heros, diſoit. elle, entraine par la gloire, 
va &orner des lauriers que donne la victoire; 
Sachant que votre amour atrereroirt ſes pas, 
Il voulut vous cacher qu'il voloit aux combats: 


Attendez ſon retour ; ſes mains vicorieuſes 


Soumettront à vos picds leurs palmes glo- 


| rieuſes. 
Qu'il eſt beau de revoir un jeune Conquerant, 


Epris de nos appas, loxſqu il eſt ttiomphant « | 


4 LORS avec tranſport elle s ectie encore: 
„Ceſſe de me vanter un Mortel qui 
m*abhorre ; 
Ne le mers point au rang des gentreux 
Vainqueurs ; 
I ne fut que ſoldat, je connois ſes fureurs , 


Aux douceurs de l'amour il prefere la guerre; 


La foudte eſt dans ſes mains pour ravager la 
terre: 
En ſectet, devore du dẽſit des grandeurs, 
Pareil à ces Morrels , fourbes, adulateurs , 
Elevis par Figtcigue aupres des diademes , 
Sa vaſte ambition tend aux honneurs 
| ſupremes. 


$$ o  & NES. , 
pourtant la foi gardte 4 l'objet de ſes yerux , 
Eſt le premier devoir d'un Guerrier genereuxz 
It ſe rend digne alors des faveuts de Bellone; 
C'eſt des mains de PAmour qu'il regoir la 

couronne : 
Cet hommage eſt pour lu le plus grand des 
g honneurs. g 
Mais Vingrat n'eſt pas fait pour goũter ces 
| douceurs ! 
Puifſe-r-ilrencontrer, au milieu des batailles, 
Le dẽſordre, l'effroi, le ſang, les funerailles ? 
Que ces tigres fumans, qui ſuivent ſes 
drapeaux , 
Loin d'y voir leur 3 5 F rrouveay 
leurs rombeaux ! 
Que ces globes Pairain , ol ſcjourne 1a 
+ 4%” $ouare 3 
Frappent ſa rere altiere, & la mettent en 
poudre! 
Que ſes membres epars, meurtris & palpitans, 
Soient jetẽs loin des bords de ſes vaiſſeaux 
| brulans , 
Be, vomis par les flots ſur de loinrains rivages, 
Qu'ils ſervent de parure 2 des monſtres 
Raw”. 3 5 


; 


M2 
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EcxE g'abandonnoit aux plus affreux; 
rranſporrs 3 

La vengeance , l'amour, 12 haine . les. 
remords , | 
Agitoient tour à tour ſon ame urkſolue; ; 

Er Veſperance enfin pour elle ẽtoit perdue , 
Quand le ſeune Alcimon , conduit par la 
| pitie, | 
Servant ẽgalement Pamour & l'amitit, 

Conſola cette Amante a mourir decidde. 

It la yoir , & les pleurs dont elle eſt inondte 

Atteſtent à ſes yeux ſa perte & ſes malheuts. 


%» MORTELLE , que l'amour abandonne aux 
douleurs, 

Dit- il, loin de rougir de paroitre 4 ma vue, 

Calmez plutsr l'effroĩ dont vous eres emue. 

Alcimon ne vient point aigrir vos deplaiſirs, 

Condamner votre flamme, & blamer vos 

ſoupirs. 

1 Amour, ce cher Tyran des ames qu'il 
ſurmonte, 

Doit- il couvrir nos fronts des marques de 
la honte? | 

Ami de la tendteſſe & de l'humanitẽ » 

Il ſuppoſe dans nous la ſcnſibilire ; 


* 


„enis r 1:5 aw 


i.e au cam; dev-dene que nenn, 
diſpenſe, | 

i &mane de lui, peut · il &re une offenſe ? 

Que votre cœut banaiſe un deſeſpoit mottel 3 
ce Tyran trop long · temps 2 = 
EE ſon fiel; 
Qu'HerziLE , aa hour hu par ma voix 

raſſurèe, 

Apprenne que y Amant dont elle eſt — 
Victime du courroux d'un pere furicux , 
Au milieu des rourmens Pun . 

affceux , 

cherit encor pour elle un feu qui te devote, 
Et qu'il n'eſt malheureux que * ** 
- Vadore.. 

Te Vai vu ſur le ſable oũ ſe briſent les flots g 
En burre a la fureur des cruels Marelors ; 
Vai vu par quels efforts ſon courage heroique 
Eſſaya d' luder un ordre tyrannique. 

Enfin ſut le navire oblige de monter, 
Il prononga ces mots avant de me quitter: 
v On me punit d'aimet l' adorable Hx RZIIIE; 
v Malte eſt le lieu fatal ou m' attendent les fers 
„ Apptends-lui que, malgre Pintervalle der 
v mers 
von ne verta finir mes feux quiarecn ma views 


„ 
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„cr sr ainſi qu'Alcimon a regu ſes adieux 3 

Des pleurs , en Vembraſlaar , coulerent de 
mes yeux. | 

Madame , en vous peignant ſes 1 maux & 4 

| tdencdreſſe 5 , 

Je m __ envers lui d'une iſt ou 

maeeſſe « ! , 


Terry une tendre fone qu'un ſoleil trop 
ardenr 


| Surprend, fane, ternit de ſon ſouffie briilant 3 


Mais qui, pendant la nuit, redevenanr pies 
belle . ; 


Paroir, & btille au jour d'une be medi 


Telle, none Poreillea ce touchanr diſcours, 
T'Amante, en apprenant qu'on la chic 


Bannit le —— dont elle fut croublte, 


Et du ſein de la mort ſemble etre urrelke 


28 U Aer nos feux nous rendent 

6 brain f | 

Cher Amant , mes ſoupgons n'trojent que 
| trop reels : | 

Plus genereux que moi dans tes malheurs 


ww % 


« - extremes , 


| Euer I. 139 
Ton mal vient de m'aimer, & cependant 
tu m'aimes. 
Helas! ce vif amour dont on blame Vexces, 
Rallume en moi des feux qu'on n'ẽteindra 
| jamais; 7 
Mon ame ne peut plus ſupporter ton abſence 2 
Des lieux de ton exil je brave la diſtance 
Je vais me preparer a traverſer les mers. 
Ah ! j'irois te chercher dans un autre 
Univers cc, | 


Fin du deuxieme Chant. 
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ge » qui afviroit.: aux grandeurs de ſon 
pere, charme de [exil de Jean, avoit lui- 
. meme decouvert les amours de ſon frere d 
Come: indigne de ſa delation , Come le 
mepriſe, & ne voit qu avec horreur la 
. ferocite de ſan caractere; il lui reproche 
la baſſeſſe & le _ de ſa trahiſon- 
_ , Garcias diſſimule . temoigne des remords 3 
| Come lui pardonne „ lui propoſe . ſon 
| exemple » & Pexhorte d la moderation. 
Came va oublier ſes chagrins dans le ſcin 
des Arts, qu'il protege & qu'il aime.. 


E „ pour clltbrer a gloir & fa 
puiſſance, | 

L'Erernelaux Humains eut donne 3 5 

On vit l' Ambition, du centre du chaos, 

Selever, & former de barbares Heros. 


| 


141 C& Mf pt Mzgprens, 


Par elle, Agamemnon, portant pat - tout la 


foudre , 
Arma contre Ilion qu'il reduiſir en poudre. 
Ce fut pour merirer le nom de Conquerant , 


Qu'au redoutable Hector Achille ouvrit le | 


flanc. 
Pour uſurper 'encens du Maitre dutonnerre j 
Alexandre embraſa la moitiẽ de la terre. 
Quelle honte! on a vu les coupables Mortels 
Aux deſtructeurs du monde Elever des Autels. 
Funeſte Ambition, le crime eſt ton partage! 
Le malbeur des banal fur ſduvent ton 
: ouvrage 3 
A tes Autels affreux , des bes plus jeunes ans, 
Un autre fis de Con apporta ſon eneens. 
GaAxctas fur charms de Pexil de ſon frere , 
fl vouloit &re Duc à la mort de ſon pere. 
Avide de grandeurs, ſon ame, avec tranſpott, 
Devoroir ce haut rang dont le privoit le ſort. 
La Nature le fit traĩtre, cruel, ſauvage'; 
De haine, de furcur, monſtrucux aſſemblages 
H mẽconnut toujours juſqu'au nom de vertu; 
Jamais d' aucun remords il ne fur combattu. 
Le tendre nom de frere irritoir ſes alarmes; 
De Pamitie jamais il ne goũta les charmes; 
Son ame du forfait faiſoir ſon aliment, - 


wo» OO A @£AH 


CHANT 11 20 I 
Vengeance, trahiſon, rudeſſe, emportement, 
Audace, jalouſie, & barbatie atroce, : 
S'emparoient tour à tour de ce tigre feroce : 
Enfin, vers aucun bien n'levant ſes defirs , 

C'eſtdansle crime ſeul qu'il trouva ſes plaiſits. 
D' un voile de candeur ſa haine &toir couverte; 
Il flattoit JzAN , tandis qu'il mẽditoit ſa perte. 
11 ſurprit ſon ſecret par de honteux detours 3 
C'eſt lui qui le premier publia ſes amours , 
Eſperant jouir ſeul des tendreſſes de Comt. 
Mais un traitre eſt toujours d<teſte du grand 

homme. | 
Ce fut enexergant Pemploi de delareur, 
Qu'il mit dans tout leur jour ſa haine & ſa 

: noirceur. 

Comz ayant puni JEAN de ſa coupable 
flamme, , 

Accabla Garcias de mepris & de blame. £ 

Il vit, quand de ſon cœur il ſonda les replis, 

Qu'il eroir frere ingrat autant que mauvais 
fils. 

Qu'il cur moins pour . 10 deſſein de 
bien faire , 

Que le plaiſir de voir accabler par ſon pete, 

Celui qui devoit etre un jour ſon Souyerain, 

Abel fut moins hai du barbare Cain. 


144 Cour DE MIDI, 
Sa cage contre Jr ax ſe dechaina ſans ceſſes 
Jaloux de ſes vertus & de ſon droit d aĩneſſe, 


Plus il voir que le ſort #loigne de ce rang, 


Plus ſon cœur &eftarouche & s altere de ſang 3 
Er pour poſleder ſeul la puiſſance ſupreme , 
Il eũt immolè tout, juſqu's ſon pere meme. 
Le Duc, deſeſpere de trouver dans ce fils 
Des ſentimens honteux au ſang des MEpicts, 
I'effraye en employant un langage ſevere. 
Il veut par la terreur domprer ce caractere; 
Il le fait appeler, & lui tient ce diſcours : 


» Vous myavez le premicr annonce les 


- _ amours 

D'un frere qu'emportoit une fougueuſe 
ivreſle : 

Jai puni par Vexil cet exces de foibleſſe; 

Mais vous aviez promis de ne point publiet 

Ce ſecret que ſon cœur daigna vous confier. 

Eſt-ce pour Pempecher de tomber dans 
FPabime , 

Que vous &rtes at ati 

si ce fur ce motif qui vous le fit ttahir, 

Je dais vous eſtimer, & non pas vous bart; 


Mais n'eſt-cc pas plutôt la haine, la ven- 


.. geance, Fo a 
Ec 


CHANT III. tar 
Ec: Peſpoir d' tre un jour ſeul maſtre de 
Florence , 
Qui vous firent tramer la ruine de Jzan « 2 
A ces mots, GARCIAs one morne & 
1 md; 
I1 ne ſait que rtpondre , il ne peur rien 
on reſoudre. | 
Ce diſcours le frappa plus que wed fait la 
foudre; | | 
Mais le traitre bien-ror feint, 'gemir , ſe 
repent , 2 
I1 deteſte ſa haine & l avoue en pleurant, 
Se jette aux pieds du Duc , 6 lui demande 
. 8 


Ir n'eſt point de forfait _y vtai temords 
n'efface , 

Dit Cõuꝝ, dont le cœur cherchoit aſe n 

Que je ſerois heureux de ne point ſuſpecter 

Ces larmes que vos yeux d en ma 
preſence! - 

Ak | faites que mon cœur congoire rege. 
rance ä | 

n vertu ſur vous ya montrer fon 
pouvoir. N 

| Quileſtbeau de rentrer auſentier ai 


146 COME dr Mipicis, 
Malheur a ces Motels dont Pame eſt aſſervie 
A cette ambition que tien ne raſſafic ! 
Vouloir & rechercher ce qu'on peut obtenit, 
C'eſt-l2 le but du Sage, il faut y parvenit. 
Mais approuvons, mon fils, ce que le Ciel 

” ordonne. 

Les v vrais honneurs ſont ceux que le merits 
L' homme juſte « croiroit ourrager la vertu, 
Sil poſſedoit un bien qui ne lui far pas di. 
Tndependanr du ſort, des rangs,du diadẽme, 
Il eſt d' autant plus grand, qu il doit tout a 
R lui-meme. 

Au joug des paſſions n'etre plus ain, 
C'eſt regner , GARC1AS , ſans ètre couronne, 
1a neee limites; | 

Celui qui veut franchir les loix qu elle a 

preſcrites , 
Arrive rarement au terme de ſes vœux: 
l meurr preſque toujours coupable ou 
malheureux. 
Ah! que l' ambition ne ſoir pas votre guide !. 
Plus on la ſarisfair , plus elle rend avide: 
Que mon exemple ici vous ſerve de legon 2: 
Je ne fus pas toujours exempt de ſon poiſon; 
Je. voulus erre Roi: ſans trop d'orgueil 
peut - etre, 


nnr FEE mp 
C6ME , par ſes talens , pouvoit pretendre 
a Perre, 
Rien ne parut d abord traverſet mes deſſcins; 
Le zele des Toſcans, les vœux des Flotentins, 
Lappui toujours puiſſant du Pontiſe de 
Rome , 
Tout fembloir preparer la nenn 
Le turbulent Philippe arrera mes progres; 
Sa futeur m'attira mille ennemis ſecrets; ; 
11 ofa de Ctfar * mvenlever le ſuffrage. 
Que fis-je ? ?oppoſai ma conſtance à leur rage. 
Ne pouvant empẽcher ce qu ordonnoit le ſort, 
Avec ſa volontẽ la mienne fut d'accord; 
Et je d à mon cœur, lorſque jen fus le 
mairre: 
Ne ſoyons jamais Rot, mais mẽtitons de 
Perre. 

Philippe s applaudit de m'avoir abaiſſe, 
Et mon d&pir flatta ſon orgueil inſenſe. 

De rẽgner en grand Roi c'eſt en vain qu'il 
wen 
De Charle il n' eut jamais la vaſte politique: 
Auſſi fourbe, moins ſouple, & plus audacicur, 
Plus cruel, moins adtoit, & moins victorieux, 


—_— 


* Maximilien , alors Empereur. , 
N 2 
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Il voulut en tyran regner ſur des eſclaves. 

11 opprima le Belge, irrira les Bataves; 

Il repandir le ſang de ſon fils ſans horreur. 

Me preſerve le Ciel d'imiter ſa fureur ! 

Mais ſi j avois en vous une cauſe plus juſte , 

Si vous deshonoricz une famille auguſte 

Par quelque trahiſon ou d' autres attentats; 

Quoi que pete.... ma main... fremiſſez, 
Gaxcias ! 

Vaime un fils vertueux 3. | coupable 4 ie 

L.uabhorre. 

Vous eũtes ma tendreſſe, & vous Vavez 
encore; 

Mais apprenez, malgre fa baute & ma 
rigucur , 

Que Jzan ſera roujours un fils cher à mon 


cœur. 


Ces avis paternels ne purent faire naitre | 
L'amour de la vertu dans ame de ce traſtre. 
Quand le Duc eut fini d'entretenit ſon fils, 
Minerve ſur ſon front voyant les noirs ſoucis, 
L'atrache à ſa triſteſſe, & reveille en fon 

ame 3 
cet amour des talens dont le Heros sen- 


CHRANT III. 14g 
II ſort, vole à l'inſtant vers ces lieux de 
eee 
od les Arts e pour charmer ſes 
, loiſirs. f 4 
A amn 
Tout eſt beau, tout eſt grand, ſans etre 
a thque. _ | „„ 
On n'y voit point de Mars les etendards 
ſanglans; | 
L'olivier offre aux yeux ſes. rameaux vers 
doyans. 
C'eſt la que Von apprend A daeſterla 1 
A la charmer plutor qu'a ravager la terre. 
Il entre... 3 chaque objet enchante ſes 
. regards; 
Son cœur &ouvre 2 la joie en contemplans 
les Arts. 
Pour leur perfection le Deſtin le fir naitre 3 
Il fut leur Protecteur, & merica de l tre. 
Combien de monumens ſouillts ou mutiles , 
Far ſes ſoins dans ce Temple ont tte raflembles? 
Que de doctes Mortels exercent leur genie: 
Que d' Ecrits retrauvts en Grece, en Auſonia, 
A Foutrage des ans ſont arrachès par cux ! 
L'Ignorance frẽmit de leurs travaux heureuks 


Ce monſtre, qui ſe plaĩt au milieu des tenebter⸗ 
dy 


5 CG DE Mipiers, 
A'Vaſpett du Heros poulle des cris tunebres3 
Il voudroit erouffer dans ſes bras meurttiers, 
dout ne plus voit tenatcre &fleurirles lauriers. 
Cet Arr qui fir briller Sophocle dans Athene, 
Viegile aux bords du Tibre, 6 Racan fol 
$373 la Seine 5 | : 
Voir revivte en ces lieux fon antique 
* fplendenry”- 5) > 
Le Taſſe en fait par- tout —— 
Celui qui tavit Vame en charmant les oreilles, 
Par qui Linus, Orphee > operoicnt Gen 
494.5 welle 12265 
Eufante dtoacoords beer 3 
dei la gloice marche a cot des travaun. 
Oh ! combien de Zeuxis 5 combien de 
Praxiteles, | | 
V font revivre encor * Heros & les Belles ! 4 
La priſcnce du Due redouble leurs efforts; 
Un ſeul de ſes 3 — leurs _ 
U 5 - ports 3 ; 181 
chaque Artiſte dans tai voir fon ſourien 
; ſon pere. 2101 
On l'aime, on le reſpeae, on Varrache d 
i lui r 
Sa voix les encourage & les loue à propos. 
Qu il eſt doux d obtenir loge * Heros? 


* + 


2 


Cnant II 1 


Quel ſublime 3 $'empare alors des 


ames ! 

De la ces beaux &carts, & ces torrens de 
flammes 

Qu' un merhodique elprit s efforce Aber, 

Mais qu'un grand homme admire & fair 
apprecier. 

C'eſt dans ces lieux charmans ou les Muſes 
Sempreſſenr 

De harer les progres des. beaux Arts qui 
renaiſſent, 


Que le Heros venoit occuper ſes loiſits; 


La Gloire Py ſuivoit ainſi que les Plaiſirs. 


Farrorr- iu que la Parque „ inexo- 
rable, 
D'un Mortel auſſi grand fir un rere coupable ? 
Il naquit bienfaiſanr, ſenſible , genereux, 
Et devint, malgre lui, barbare & mal- 
| beureus. 


Fin du eroiſieme Chant. 


Wi. - 


— 
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4 a is 
CHANT IV. 


Deſcription des bords de Arno ; non loin 
eſt un bocage', ou Eleonor , epouſe de 
Come, jeune encore, venoit ſe deſennuyer 
du faſte de fa grandeur. Eltonor faiſoit les 
' delices de ſon epoux * elle s endort ſous 
un berceau de verdure ; | Amour ['eme- 
bellit de tous ſes charmes. Come arnve, 
& la trouve endormie; mais il voit couler 
ſes pleurs » i Peveille, Un ſonge lui 
peignoit' Jean ſon fils, villime d'un 
monſtre que Come a poignarde. [1 4 
- "conſole, & lui fait ſentłr la neceſſiti de I ex 
de Jean , dont elle demandoit le ae 
Porrrait du Grand- Maltre la Palette. , 
| — == 
Pais des champs od Ame roule fon 
onde pure , | 
Ou 1 ail ne voir par tout que baus on * 
: verdure 3 | 


54 Comr px MIS, 
Retraite du bonheur, ſemblable aux lieux 
8 charmans 
Que cu tiva jadis le pere des vivans; 
Ou le flambeau du jour vivifie & colore 
Mille fruits hameRQespar lespleurs deVaurore; 
Ou la terre ſe plait, de ſa prodigue main, 
D'offrir au Laboureur les trẽſors de ſon ſein; 
A la droite du fteuve, eſt un coreau fertile; 
Le pampre le couronne, & Volivier utile 
Y prodigue ſes dons : on voir croitre 4 
| Pentour _ 
L'arbriſſeau que cherit la mere de Amour. 
C'eſt du pied de ce mont qu'une onde pre 
& pure 
$*Ecoule 3 er un doux maur- 
mute; 


o cueille ſut ſes bords, mille brillante 
fleurs ; 


L'baleine du ziphice anime "aa couleuts. 
IA, les tendres eee ,» & les beliers 


42 


-ſuperdes , 

Ne craignenr point le fic: des dangereuſe 
0: ahl + -v 7 

Ils bondiſſen en paix Cue n fleuris. 
Tytire prend la flute, & charme ſon Iris: 
Comme il ſent bien l'amout, ſes cranes. 
ſavent le rendre ; 


nm FF ry _——_— Mt F-> WV ” RY \ 
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Unbaifereſtleprixdesfonsqu'il fairenrendre. 
Leurs ſermens mutuels ſont durables & firs ; 
Ils ſuivent la Nature, & leurs plaiſirs ſont 
| puts. 
Dadaignanr les preſens de l'aveugle Fortune, 
Leur ame meconnoit la triſteſſe importune. 
De ctainte, de ſoucis, loin d'erre devorts, 
Le bonheur ſuit toujours leurs defirs moderts. 
Chaque jour , le Soleil ſous les mers fe 
| replonge 5 
dans qu' ils aient des remords, ou que Pennui 
les ronge; | . 
Leur cur eſt le ſejour de la tranquillite , - 
Er leur front le. portrait de la ſerenité. 
Non loin de la prairie, on EL un 
bocage, 
Que Paimable Printemps orne un vert 
feuillage : | 
Zephire y tient ſa Cour ; les airs en 
baumes 
Par la roſe & l' œillet que Flore a parfumes. 
C'eſt là que ſur Yormeau la tendre tourterelle 
Regoir les doux baiſers de ſon tpoux fidele; 
Philomele , appelant l'objet de ſes deſirs, 
Le trouve, aime, eſt — & 2 
plaiſirs; 


» 
— 


Y56 Cour De Mzpicits , 


Echo repete au loin ſon amoureux langage. 
Pour le bonheur des ſens le Ciel fir ce bocagez 
On $'y ſent arrirer par le chant des oiſcaux , 
Par le parfum des fleurs , par le criſtal des 
On entre, & tout à coup la vue eſt enchantte, 
L'odorat ſatisfait, & l'oreille flattee. 

Le Plaiſir, nuit & jour, 9 85 en ces lieux 
ky” charmans; 

On y reſpire un air ſalutaire aux Amans. 
On y voit un berceau tapiſle de verdute 


Que l' Art n'orna jamais de ſa vaine parure. 


Une yigne, ẽtendant ſes flexibles rameaux, 

Y joint ſon verd feuillage aux branches des 
, Oormeaux ; 

Enſemble entrelacẽs, ils forment un .ombrage 

Qu l ardeur du ſoleil ne trouve aucun paſſage. 

La Nature a meuble ce champetre ſcjour - 


De deux bancs de gazon , ou'croifſent tout 


autour 
Le muguet, le jaſmin, la tendre violette. 
C'eſt 14 qu Elẽonor choiſiſſoit ſa retraite , 
Lorſque ſon cœut, trop plein du faſte an ſa 
Cour * 


Se fermoit aux grandeurs, pour rouvrir a. 


amour. 


Quoiqu'elle 


3 
5 
$ 


0 


w 


CHANT I V. 157 
Quoĩqu' elle eũt pluſieurs fils, doux fruit de 
ſa tendreſſe, 
Son front brilloit encor des fleurs de la 
jeuneſſe: 


Rien n'avoit altere I'eclat de ſes appas z 


L'Amour & ſon cortege accompagnoient 
ſes Pas. 
relle on voyoit alors, dans une Cour illuſtre, 
La ctlebre Potrixxs, à ſon ſeptieme luſtre, 
Effacer les attraits des plus jeunes Beaures , 
Et maĩtriſer des Rois par ſes charmes domptès. 
ETH OxNOR, brulant d'un feu plus legitime, 
Des ſiecles à venir merira mieux l' eſtime: 
Elle éclaira l'Hymen du flambeau de 
Honneur; 
Nul autre qu'un Epour ne poſleda ſon 
cœur. 5 
Shun qui connoiſſoit la candeur de om: 
ame, 
Merroit tout ſon bonheur a  repondre a fa. 
flamme. | 
Que &poux ſent le prix de la felicitẽ, 
Quand Vepouſe aux vertus ajoute la beaure ! 
Alors un amour pur maitriſe tout ſon tre; 
Tout lui fair adorer celle qui le fir naitre : 
Elle eſt 8 objet de ſes tendres defirs, - 
0 
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Et ſes jours ſont tiſſus par la main des Plaiſirs. 

Sans ſuite, la Ducheſſe entra dans le bocage; 

Le berceau la regur ſous ſon epais feuillage. 

Aſſiſe mollement ſur un tapis de fleurs, 

Ses yeux du doux ſommeil n les 
faveurs. 

L'Amour, qui l'obſetvoit, la voyant immobile, 

Sort du milieu d'un myrte & vole en cet 
aſile; 

Il ſavoir que le Duc s'y rendroit a * tour. 

Et quels ſont les ſecrets inconnus à PAmour ! 

Il baiſe ſes beaux yeux, la flaxte, l' examine, 

| Verſe les doux ſouris ſur ſa bouche divine 3 

It anime ſon teint des plus vives couleurs, 

Orne ſes blonds cheycux de e & de 

a fleurs.. 

Promenanr ſur ſon ſcin une main ingenue , 

It Penflamme, & fair yoirſa gorge demi-nue. 

Le voile d&rache flotte au gre des Zephyrs ; 

Sous ſes plis ondoyans voltigent les Plaiſits. 

L'Amour, alors ſurpris de la trouver fi 2 » 

Croit admirer ſa mere , au lieu dune 

M.lortelle. 

Come arrive, & la voit dans les bras du 
ſommeil; 

En filence, il attend l'inſtant de ſon rell. 


CHANT TV. 159 
Il contemple à loiſit ſa beaut qui l'enflamme. 
Songes affreux, dit il, teſpectez ſa belle 


ame , 


N'offrez point 4 ſes ſens de fantdme 
impoſteur 

Que ſon ſommeil ſoit pur, aink que Veſt 
ſon coeur! 

chere Epouſe , je veux, tandis que tu 
ſommeilles , 


Cueillir mille baiſets ſur tes levtes vermeilles; 
Oui, PHymen me donna ce droit ſur ra 
beaure. 


O que je ſuis heureux ! momens de 8 


Quels feux font naitre en moi tes charmes 
que j'adore N 

Que PAmour eſt puiſſant quand la Verty 
Phonore ! 

Mon cœur plus que jamais vapplaudit de 
ſon choix; 

Je crois aimer encor pour fa premiere fo, 

Mais, que vois - je? tout change... elle verſe 
des larmes ! | 

O funeſte r&veil, que tu fletris de charmes ! 

Pai ſenti friſſonner & palpiter ſon ſein : 

Les ſoucis ont terni les roſes de ſon teint! 

Dꝰoũ vient cette paleur , & quel ſombre nuage 

Oz 
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Funeſte 4 tes appas , obſcurcic ton viſage ? 
Chere épouſe c » Ah! Seigneur, laillez 


couler mes pleurs, 


Dir-elle , j*entrevois le plus grand des 


malhcurs. 
Je godtois les douceurs d'un ſommeil 
agrè able; 
Je vous ai vu d' abord, auſſi tendre qu aimable, 
Toujours plus occupe du ſoin de mon 
| bonheur , 


Des Lertres & des Arts, heureux Reſtaurateur, 


Ami des plus grands Rois, reſpecté dans 
Florence, 
Faiſant regner les mœurs, reprimant la 


licence, 


Vniſſant votre ſang à celui des Cẽſars, 
Et de l'Burope entiere attirant les regards: 


Mais le charme a ceſſe; ſoudain de la 
pouſſiere 

Un monſtre s cle vant, a frappe ma paupiere. 

La Vengeance & la Mort marchoient à ſes 
COres , 

D'affreux poignards armoient ſes bras 
enſanglantẽs; . 

It a vu mon fils JAA, & Va pris pour 

| victime. : 


C H ANT: I NV, N 


Vous meme en ce moment, indignẽ do ſon 


crime , 
Vous vous &tes jets ſur ce monſtreinhumainy 
Et (on ſang odieux a Couills votre main. 
om de ma doulcur à cer objet funeſte ce 1 


css de t'alarmer , Beauté pure & 

5 celeſte | n a 4 
La ſource de tes maux eſt Vexil de ton fils x 5 
La crainte de le perdre, occupant tes eſprits} | 
Tel a fait voir couvert deſang & de pouſſiere, 


Expirant ſous les coupt d'une; main meurs 


rriere 3 44 IPs 


Mais ce il dl ce Pobjex de tous me 


VEUX. g. 
Te ſais que tu blimas een tigoureux; 5 
Quand les vents een loin des mers 
de Toſcane, 
Vers cette iſle fatale TR fee genung : 


Tu m'imploras en vain, tu AR tu 


_ VOY 
Je r'6rois à roi-meme. en t 8 ton les 
0 combien ta douleur honota ta tendreſſe £ 
Mais je ne devois point imiter ta foibleſſe. 


Il falloit reprimer des excès dangereux, 17 


Er je ne FI que pour le rendre heureux{ 
LEY 


162 Cour DE MEpicis, 

Loin d'attendre de lui le reproche ou fe 
blame , 

Vn jour il me loners d'avoir puni ſa flamme. 

De leurs vaines etreurs les enfans derrompes , 

Baiſent ſouvent la main dont ils furent 

frappès. 
Ia MAGS „chez eux ; eſt l'inſtant dudtlire; 
Mais lorſque la raiſon les tient ſous fon 

* empire, | 

L'honneur reprend ſes droits, red 
n' agit plus. 

Les fautes quelquefois ſont meres des vertus. 

Attendons que mon fils air expie la ſienne: 

Qu' elle ſoità jamais un frein qui le retienne « ! 

» Ah ! preſſe ſon retour, dit-elle avec 

i tranſport; 3 

Mon c il ne le yoir plus, & mon cœur le 
croit mort! 

Sa preſence peut ſeule adoucir ma miſere 3 

Termine ſon exil, fi ma flamme reſt chere: 

Hare-rei de roffrit à mes einpreſſemens, 

Et rends-moi la douceur de ſes embraſſemens. 

puis - je ne pas gtmir de ſon dur eſclavage? 

Je ſuis mere, & ce fils eſt ta vivante image. 

Helas! combien de fois il m'a rendu plus doux 

Nos nœuds, ces nœuds ſacres qui t ont fait 
mon Cpoux. 


en NT Iv. 163 


pe laime dans toi · meme, & dansluijer'adore: 
cC'eſt autant la douleur ow amour 12 


t implore; 3 


Ecoute ma priere & laiſſe-toi flechir c. 
"Contr , A ces mots, ſoupire & ſe ſent 


attendrir ; 


I ne peut reſiſter au pouvoir de ſes charmes; 
Malgré lui de ſes yeux on voit couler des 


larmes. 
Mais, reprenant bient6r toute fa fermer£ , 
II reſout d'accomplir ſon deſſein projetẽ; 
Et force de deplaire 4 la Beaute qu'il aime, 
Un refus annonga ſa volonte ſupreme. ; 


Daxs cette iſle out ſon fils ſe ttouvoit retenu 3 

Nettaite des Heros, ſejour de la Vertu, ; 

' Un} Guerrier immortel , . Wop. peu vantẽ 
peut- tre, 

Ia VALETTE occupoit le rrone de Grand- 
Maitre. 

'Redoutable ennemĩ de PEmpire Ottoman, > 

Sa valeut abaiſſa l'orgueil de Soliman. 

Grand par ſa pier&, comme par ſon courage, 

On admiroit dans lui le Heros & le Sage; 

Humble dans ſes ſuctꝭs; ferme dans ſes revers, 

It digne de venger le Dieu de l'Univers. 


264 COME pt MEzpicis, 
A vanter ſes exploits fi ma Muſe s*cmpreſle 
Je le puis aujourd'hui ſans crainte & ſans 
baſſeſſe; Wy 
Sa vertu ſeule en moi fair naitre ce tranſport: 
L'encens n'eſt plus ſuſpeR quand le Heros eſt 
mort. 


Cõ xi, qui connoiſſoit la valeur & ſon zele , 


Lui voua de tout temps une amitiẽ fidelle. 
I ſavoir que ſon fils, remoin de ſes travaux, 
Trouveroit dans lui ſeul Vecole des Heros; 
Qu'il feroit ſous ſes yeux la noble experience 
De ces vertus qu'inſpire une haute naiſſance; 
ce fur un des motifs de ſa ſtverité. 

Le cœur d' ET Ho paroit moins agire , 
En penerrant enfin la cauſe ſalutaire 

Qui rendoit de ſon fils Vexil plus neceſſaire. 


Elle attend que le temps termine ſes douleyrs; 


Et Cu ſe prepare A lui ſemer de flenrs 


Ces jours ces triſtes jours que ſon. ame 


inquiete 
Doir « paler ſans revoir un fils qwelle regrettey 


Fin du quazrieme Chant, © 


© 


CHANT V. 


: WH Hergilie,eneraince par fon amour, abandonne 
ſa mere, & vole vers ſon Amant : elle 


7 traverſe les Alpes; peinrure de ces mon- 
-  ragnes. Herjilie arrive d Gene, elle y eſt 
re regue par Aximene ; fille du Doge; elle 
N lui raconte ſes malheurs. Aximane, qui 


avoir briile de feux inutiles pour Jean, 
trouve ſa Rivale dans la perfonne d Her- 
zilie ; elle fremit, & ſe derobe d ſe vue. 
Cm WM LJpt==—— 
Lrrves d'apres frimats couronnoit les 
| montagnes , | 
Les fougueux Aquilons ravageoient nos 
campagnes, _ 
Les flenves, les tortens, retenus dans les fers, 
Ne rouloient plus leurs flots au ſein des 
vaſtes mers: 9 
Le Soleil abregeoir le cours de ſa cartiere; 


Tout peignoir la doulcur dans la Nature 
entiere; 


166 Comt DE MEDpircis, 
Quand à Paſpe& des feux qui precedent le 
p jour, 

conduite ſeulement par le fatal Amour, 

Sans trembler d'accomplir un projet teme- 
raire , 

I'Amante abandonna ſa Patric & ſa mere; 

Elle ſe deroba par des ſentiers obſcurs. 

De Nice cependant voyant encor les muls, 

De chagtins, de remords ſon ame eſt agitłe; 

La Nature arreta ſa marche trop hatte. 

Ce qu'inſpire une mere aux cœur nes ver- 
tueux, 

Fut reſſenti par elle en ces momens affreux. 

Ingrate enyers Pauteur de ſa triſte naiſſance, 

Elle pleuroit deja ſa fatale imprudence; 


| MaisVimagede] E ax, ſur ſon cœut incertain, 


Exerga ſon empire, & triompha ſoudain, 
Dark ce cruel combat, trop funeſte a fa 


gloire, 

L'Amour fur plus puiſſant, il obtint h 
victoire. 

Quels regrets __ ſuivi ces coupables tranſ- 
ports ! | 

L'Amour mene aux forfaits , les forfaits aur 
remords. 

Pour voler vers Pobjer de fa tendreffe 
extreme , 


-CnantT V. 167 
Elle vouloit partir du port de Nice meme, 
Et confier aux flots ſa fuite & ſon deſtin. 
La peur d'@tre ſurpriſe arrera ce deſſein. 
Tremblante, fugitive , hors des routes 
rracees , 
Graviſſant des rochers les cimes h&riſſtes , 
Dans des gouffres ſes yeux erroient épou- 
vantẽs. | 
La frayeur ẽgaroit ſes pas prbcipirls. 
Les glagons, dont les monts W 
leurs teres, 
Ebranlẽs, ſouleves par Pefforr des rempetes , 
Roulant leur maſſe Enorme avec un bruic 
affreux, 
Menagoicnt dentrainer HRZ ILIE avec eux. 
Les antres ſouterrains de ces triſtes rivages , 
Retentiſſant des cris de leuts hõtes ſauvages, 
Faiſoient fremir la terre en ces vaſtes deſerrs. 
PAmante croyoit voir la ſin de l' Univers. 
Sur des cailloux aigus, ſur des ronces 
piquantes 
Ses pieds meurtris laifſoienr leurs empreimes 
958 ſanglantes. 
De tous les maux ane Fair offi 
- aux Mortels, ö 
Finforrunde „ hẽlas ! ſentoir-les plus exuels, 


268 COME DR Mzipicis, 


La faim la conduiſit dans une grotte obſcure ; 
Ou, fuyant des hivers les rigueurs & l' injure, 
Des ruſtiques Mortels enfermoient leuts 


7 croupeaux . 
Attendant que le Ciel offrit des jours plus 
beaux. 


Au milieu de la nuit, chancelante, craintive, 

Vers l'antre avec — portant ſa voix 
plaintive, 

Des Patres à l' inſtant ſortent Epouvantes. 

Par des brigands cruels croyant erre inſultés, 

Us s' arment pour punir leur audace inſolente. 


Qu ' eile fut leur ſurpriſe à l'aſpect de VA- 


mantel 


Iamais rien defi beau ne Soffrit à leurs yeur. 


D' un pas timide & lent elle avance vers eur; 
La plainte & les * deviennent ſon 
partage. 
Elle tombe A leuts pieds, & leur tient ce 
langage : 
' O vous, qu'un Dieu ſendble aux maux des 
mualbeureux, 
Priſent a mes regards dans ces on ten- 
2: eee : 
Par pitic ſoulagez une femme Rane ay 
Par la faim, par la ſoif, tour à tour devote: 
Mon 


CHANT V. 1636 


Mon ſang „dans ſes canaux coulant avee 


lenteur, | 
A mes membres <remblans tranſmet la 
peſanteur; 
Mon cœur glacẽ d' effroi cedeà la difaillances 
De grace , que vos ſoins me rendenr Pexiſ- 
rence cc 
A peine cntendenr-ils ſes de cris', 
Que la pitiẽ s ẽveille en leurs cœurs attendris. 
Leurs bienfaiſantes mains 2 cette 
Amante, 
Au ſein de leut caverne us W 
mourante. 
Deja Vair de ce lieu, qui ipaſe dans ſon cœur, 
La rappelle a la vie & calme ſa douleur: 
Des legumes, des fruits, preſensdela Nature, 
Donut ces Humains faiſoient leur eule 
nourtiture, 


Sont pour ſa ſubſiſtance oppritts 4 rin 


2» Mangez , lui diſoient- ils d'un air compa- 


D 


Nous ne connoiſſons point quelle et yotre 
Patrie, 
Votre nom, ni le rang ol vous futes nourrie 3 
De ces details trop vains nous ſommes pau 
e D ieh 
— 7 


170 Cont pe Miprcis, 

Vous &res „. c'eſt aſſez pour 
nous : 

Nous n'exigeons de vous point de recon- 


noiſſance, 


ve bienfait avec lui porte ſa rẽcompenſe «. 


. \ 
O nobles ſentimens de generoſire ! 
On a vu plus ſouvent briller Phumanite 
A core du Berger, dans des antres raſtiques , 
Qu'4 la ſuite des Rois, ſous des toĩts magni - 
fiques. 
Malheureux le Mortel dont l'or fait le 
bonheur! 
Linteret eſt ſon Dieu, le faſte ſa grandeur. 
Nous naiſſons tous &gaux , inſenſts que nous 
a ſommes ! . 
La vertu ſeule a droit de diſtinguer les 
hommes! 5 
Nee ou Citoyen, Eſclave ou Con- 
qułrant, 
C'eſt au plus vertueux qu” on doit le nom 


de Grand, 


La lumiere & le nuit, dans une paix _ 
—_ dun pas Cal Cur le globe 


Ta AA HmH«© <a /wm@ 


Gr Ä 
| On gotitoit les faveurs de ce temps foukairs , 
Ennemi des frimars & des feux de Vere ; 
Lorſque loin des Bergers qui Vavyoſenr 
ſecourue , 
Senſible à leur vertu, de leurs bienfaits 
pourvue, 
"Hexz1L1E affronta de plus cruels dangers, 
Pour rejoindre un Amant ſous des cieux 


etrangers. 
a Errante au gre des temps, ſans ſecours, ſans | 
Patrie, 
e A travers los forèts des monts de Ligurie, | 
Sous ces pins Erernels, dont les troncs 
8 orgueilleux 
ls Du centre de la terre aboutiſſent aux cieux 5 
La Mort, que devangoit ou la foudre ou 
'S ; Porage, 1 
Sur elle à chaque inſtant ſembloit fondre 
* avec tage. * 
| Apres trois mois d'ennuis, de perils , de 
m baſards , 3 


Elle appergur enfin ces ſuperbes rempatts, 
Ou jadis Doki A, jaloux d'un nom illuſtre, 
>» Rendit à la nobleſſe & ſes droits & ſon luſtrez 
a Ou opulent Genois , au faire du bonheur, 
iu Sur le . & Pairain ẽtale ſa grandeur, - 
P2z 


172 COME Dt MIHDICIS, 
Amateur des Beaux-Arts, dans cette ville 
| immenſe 
JEAN avoit autrefois fixe ſa reſidence. 
Dans le palais du Doge il fut conduit un jour; 
Ax iu Axxk le vit, elle connut l'amour. 
Du Scenareur puiſſant c' ctoit la fille unique; 
Ses. vertus, ſes ttẽſots, ſon origine antique, 
des beaux yeux, dont tout autre cut ſenu 
tout le prix, 
Ricn delle enfin ne put artirer Mibpicis. 
Vaincmenr ſur lui ſul ſes regards s'arre-· 
retent. 3 
I tepouſſa les traits que ſes yeux lui lan- 
cerent. | 
De plus tendres liens le tenoient enchaine , 
A la ſeule Hexziris il ẽtoit deſtine. 
De ſa fierre cruelle Ax iM Axł offenſee, 
La vengeance auſſi-tor occupa ſa penſce. 
La haine qu*inſpira le mepris.des attraits, 
Da..s ſon cœur ulcere nes ẽteignit jamais; 
Et le Sort, ſecondant ſa colere fatale, 

A ſes coups ſe hira de livrer ſa Rivale, 
Qui, le regard tremblant & l'air humilie , 
Porrant dans tous les cœurs le cri de la pitic, 

Exempre de forfait, comme de dehance ,, 
Ne ſa fierce engemie implora. Paſſiſtances _ 


* 


3 


6ſfl,ß F. 
Ax MA lui parle, & ſon cœur gentreux 
Lui rend tous les ſecours qu'on doit aux 
malheureux. 3 
Ses timides tegards, ſa candeur, ſon langage, 
Les traits de la Vertu graves ſur ſon viſage, 
TL'eclat de ſes appas, de ſes pleurs reſpeAts , 
Tour enn PAXINANE artira les bonres. 


» PAR quel ſorr, lui dit elle, aimable 

infortunte, 

Aux mepris , a Popprobre co" con- 

| damnte Y 

Si mes preſſentimens ſonr A ſars, 

Vous ne deve pas l'*rreades parens obſcurs. 

La pauvretẽ dans vous me paroit errangere z 

Vous n' avez pas toujours vecu dans la miſere. 

Faut · il que tant c attraits de vos larmes noycs, 

Au ſein de la douleur languiſſent oublits ? 

Mais d' od nait cet ẽtat de trouble & de 

| contraime? | 

© Ciel ! ſur you fronr Ik cougenr ef em- 
preinre ! 

A ce nom de parens, vos larmes, vos 
ſanglots.... 

Patlez , ne craignez pas de m”annoncer des 

24 maUyXxe- x 

| P'3 


174 Comrt pt MEprers, 
Du ſort des malheureux je veuxerre informee, 
Mon oreille a leurs cris ne fut jamais ferme «, 


2 C'Esr aux cauts bienfaiſans, nes pour 
Phumanicte , | 
Qu'il eſt doux d'annoncer (a triſte adverſitẽ, 
Repondit HEAZ1L1E, A ce titre, Madame, 
Apprenez des malheurs dont fremira- votte 


ame, 
Que ma bouche ama n elt pu vous 
raconter, 
Si la Mort dans mes vœux eũt daigne — 
couter. 
Pour agraver mes maux , ce walt 
inexorable 


ReſpeRa de mes jours la durte exicrable. - 
Le temps de mon enfance avoir fini ſon cours, 


Je marchois 4 grands pas vers Page des 


beaux jours, 

Quand les yeux d'un Mortel, auſſi Son: 
quaimable * ; 

Alles des feux dans mon ame ml. 


Pour repauſſer PAmour je combartis en vainʒ 


Je ſixai mon Amant, il triompha ſoudain. 

Triomphe otiminel ! par nos loix oppoſtes 

Nous vimes a Vinſtant nos flammes tra- 
yerſces, 


| CHANT V. 177 
O Dieu de mon Amant, que n*eriez-yous 
6 le mien ! 
Que n' ai- je pu ſans crime adorerun Chreticn? 
Le Judaiſme fut le culre de mes petes, 
Mon enfance adopra leurs maximesauſteres ; 
Er malgr les tranſports dont il fut combattu, 
Mon cœur, templi de Dieu, conſerva ſa vertu. 
Veſperois que ce Dieu, tendre pere des 
hommes, 
Dont l'amour ici- bas nous fait ce que nous 
ſommes, 
Rameneroit un jour, ſous une meme loĩ, 
Ou moi vers mon Amant, ou mon Amant 
vers moi. | 
Mais 4 notre bonheur un dimon trop com 
rraire , 
Derruifr nos liens en pergant le myſtere; 
Et le pere inhumain de l'objet de r1:5 v ! 
N*ecoura que ſa rage au recit de nos feux. 
Il exila ſon fils... O jour tiflu d'alarmes , * 
Que ton ſoleil affreux a vu couler de larmes ! 
Ah! le meme moment qui me mit auberceau, 
Auroit da ds ym dans la nuir du 
rombeau ! 
Pour retrouver PAmant dont -rois adorce, 
De deſerts en deſerts j'errai deſeſperec, 


— 72 9 
— 


* er 1 3 
r 8 — 


Wt 
. % 
1 
1 
= 
$8! 
1 
13 
Ml 4 
2 10 
2 5 
\ \ 
5 
5 
* 
11 
1 by 
1 
l 
* is 
4 
” 
e 
we 
* 
If 
f 
* 
by 
7 17 
1 
83 
19 
1 
41 
t yk 
1 
»4 
2% 
T2 
3 
133 
10 
1 
i + 
+ 
- $ 
19 
| 
* 2 
+ 85 
o + 
: 
| 
: 
| % 8 
| 5 
| ? 
i 
14 
: 
3 
$5 i 
„ 
? 


*776 CoME DEMEDICIS, 
Des plus ſombres forersjaipenereEVhotrent, 
Les rochers fremiſfoient aux cris de ma 
( 1/01; Ronkearyoi 5 15 
De mes pieds tour ſanglans hay veines 
eentr'ouvertes 
Ont trace des ſentiers dans ces plaines 
dèſertes; 


| Dans. Pombre de la. nuit 5 mes lugubre 


accens 
Me rendoient des chos encor plus effrayans. 
Mon guide &roit la mort, la rerreur mon 
. parrage., 
Te fiel ma 8 lev » ples. mon 
breuvage. 
C'eſt pour livter mon ame aux remorck 
| erernels , 
Que le Ciel m' arrachoit à des perils reels. 
Sa veng zance, & ſon gre „ ſur moi $'e 
ercndue ; 
Te n'en murmure point, elle m'croit bien 


Le plus made des fotfaits doit la juſtifier ; 

Il neſt point de tourment qui le puiſfe 
expier. 

Mes yeux avoĩent pleure le ex6pardemon pere; 


Js trouvois mon bonheur dans Vamour d'une 


mere, 


a 


ez 


> ©: r 
Lotſquꝰinfecte, htlas! duplusmortel poiſon, 
Youbliai le devoir & perdis la raiſon. 

La furcur par Amour fut tranſmiſe en 
mon ame; 

Voſai, ſans friſfonner „ le croitiez- vous, 
Madame? 

O honte! : ah ! fille indigne.... ö canſport 
criminels ! 


Arracher ma jeuneſſe aux regards e 


Mere, dont mes forfaits ont trahi Peſperance, 

Toi, qui dans les: vertus as nourti mon 
enfance, | 

Atrendois-ru de mot. cet outrage ae ? 

Yai ports le poignard dans ton cœur — 
miſſant. 

Fleuves, totrrens de feux, abimes nds, 

Foudres. qu un Ciel vengeur lance ſur Ics 
coupables , 

Claives affreux ſous qui cody: an lang 

criminel , 

Arteſtez par ma mort mon repentir cel! 

Je dois ceſſer de vivre = un ſi grand 
crime. 

Que votre main, Madame, FN” victime! 

Si le Dieu que je ſers ne retenoit mon bras , 

Je Waurois pas beſoin d' implerer le trepas.” 


178 COME DE MEopiens, 

Les larmes que tẽpand ma mere deſolte , 

Couleroient dans le ſang de fa fille im- 
mold c. 


C'isr ainſi qu*Hrazitis exprimoit ſa 
douleur, 
Son ame, du remords paſſoit à la fureur. 
v Atrẽtez, c'en eſt trop, dit alors Ax iu Axz , 
Vos acces ſont affreux , la raiſon les con - 


Il eſt un terme à tout, aux vertus , aux 
forfairs; 
Par d' autres ſencimens prouvez-moi vos 
regrets. 
Un vrai remords ſult ; quand ame en eſt 
atteinte, 
ion pins. quel qu'il ſoit, il eface r. - 
pteinte. 
Puiſſiez- vous pres de moi , 4 la tran- 
quillite , 
Perdre le ſouvenir de votre adverſits } 


Vos yeux pourront revoir une mere adore , 
Er votre faute encor peut Erre reparee «, 


Arnis avoir calm lexcès de ſon toutment , 
Elle voulut ſayoir le nom de ſon Amant. 
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Mais lorſqu'elle eur appris d' HRZ Nix elle- 
meme 
Que JEan étoit Pobjer de ſa tendreſſe 
exrreme , 

Elle frẽmit d'horreur a ce funeſte nom; 
La honte, la fureur, parurent ſur ſon front. 
Pour cacher ſes tranſports, tremblante, 


confondue , 
Soudain de ſa Rivale elle &yira la vue. 


Fin du cinguieme Chant. 
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udſe ſpoit 4 termane . ſes fours, : Hergilie 
. Eroit voir ſon qadaure ſa fanglari ; elle veut 
wy donner la mort. Arimane arrtte ſon 
bras. feint de da, plaindre.& lui prepare 
une mort uu —_— . Bah 


Sat II3 38 


D. un eee 2 8 . tes 
- tenebres}; 2 ISVI3400 254237 7 

A dela d'un pottique ol us eypte tune 
bres 

Couvrenr un vieux Palais de leats mb. Fi 
rameaux 1, 


Eftun rr6ne Canglantplacefur des 8 


132: CG ME MEprcis') 
LA, fiere d'exercer ſes droits & ſa puiſſance, 
Sraveraine atcfexpHaBire ta "Vengeanices 
Le deſeſpoir, la tage, animent ſes regards; 
a miley go po * 
» & 
Des Re ſerpens dont elle eſtentourte, 
Me'dige fes loir à fa Cour abhotrte. * 
Sous un aſpetct finiſtre'vit voit deus Dilits , 
Non moins fardouebes qu ente erer a les cötesz 
Ftonſtres qu & ſex forfaits Ia barbare aflocie; 
Lune eſt Paffreuſe Mort; PDautre 1a — 
Pat le ctime attire da cer obſcur jour, 
— des bois d'Idalle t᷑toĩt venu l' Amour. 
La Vengeance, er ers lui Prodigue d 
1 UILL cateſſes, Won 8 


Vaccabloit dans ſes bras de ſes feinres 60 | 


dreſſes, 
Cer oral cruel, wipi 
Cet 


de ſes loix, 
dice par ſa * 


+} ub 1:14] 


„ C'zsr * oblerver la paix & le . 

On jouit trop long · temp d'un repos qui 
m' offenſe; 5 5 

Arte tons-en le cours 2, qu*aujourd'hui nos 


ſureurs 


n . de ena. & d'hore 


+ W 


„Cn VI.: of 

A jadis aux rourmens, à la rage liyrte, 
Didon ſur un bucher mourut deſefperce , 
Nos mains, vous le W bn 

affreux, : + 
Autour de la victime eee feur. 
Si PAmante d' Antoine, au gre de ſa furie 
D'oOdave, par ſa mort, trompa la perfidie , 
Nous avons alaitt de norre propre H 4 
1 inſecte qui porta le rrepas dans ſon flaneli 
La Terre eſt le Théatre, W de leuth 

crimes , 
Les Mortels tour 4 tout expirent nos viddines 
C'eſt-l2 qua la lueur de nos fombres flam- 


F 
Nos yeux avec plaifir dicouvrem des rome 
beaux, 81516 "3677 If 


wird reaverſts ; des vittes foudroytes} 
Dans les pleurs, dans le __ _ Provinces 

"noytes, * 
Des Monarques rremblans aux picds d 
* leurs Vainqueun, S179 F1 
Qu preſenranr la tete aux glaives * 
c de fois par nous la vn ous 
trage, | 
Dans lopprobre & te deuit pleas ol 
v2 077 "On" 1438 

Qz 


7 


| 
| 
| 


11. Cour DI Muprcis ; 
C'eft * a vu des A 


„mains 


| Du fang dont ils \ ſhtrolenc rougir * 


propres mains; | 
Des<pour Egorger leurs ẽpouſes eremblantes) 
Aux yen: kpouvantes de leurs filles ſan - 


Des W200 bourreaux de carnage altbets ; 


Quyrir-Pauguſte flanc des Pontifes ſacres. + 

Pourſuivons: nos projets: nos furcurs una» 
nimes 

ONT: ene AXIMANE a nol 

-:7..Þ ;ankmes .. z 

Du venin de la Haine i faur noircir fon 
- Eceur 3/17" 17 

1 — que notre 1 infeae fa chin 

Que de ce ſouffie-impur art e e 

#31 ſonnbe, £1 953 2196, 

Rejette les vertus dont elle fur orgee. 

Genes eſt ſon ſcjour ʒ nous devons y volet; 

C'eſt la que nos forfaits doivent nous ſi- 


gnaler. il f "3 


Elle r : AlVinſtane ſes compagnes hacks, 
De la caverne ouvrant les portes infernales , 


La placenr ſur un char que des dragons gilés 
Emportent avec bruit , par ſon ordre attelẽs. 


7 
$ 3 


CHanzx M 
Le Ciel, à leur aſpeR, tre ſſaillit ſur ſes voũteaʒ 
Les Aſtres effrayes s' ẽgarent dans leurs routes; 
La foudre qui les ſuir cclate dans les airs , 
Et leur marche — ebranle l' Univers. 


Curnnnant aux regrets PAmanrts * 
donne, 

Tout lui d ſa mere conſternee , - 

Fatigant de ſes cris le Ciel qu'elle imploroit, 

Et ptẽferant la mort au jour qu'elle abhortoĩiti, 

Pour expier ſon crime & finir ſa miſere, 

Elle vouloit yoler vers cette tendre mere, 

Armer ſon bras vengeur du glaive du trẽpas, 

Lui prẽſenter ſa tète, & mourit dans ſes bras, 

Mais ſon ame, aux chagrins , aux * 
reſervee , 

Au terme des rqurmens n toit pas attive; 

A tant de maux ſoufferts il manquolt le 
plus grand. 

En vain ſe livra-t-elle au remords devorant ; 

Le Ciel vqulut punit une fille gonna, 

Elle apprir.... _— horreur ! , 

_ _Epouvantable ! 

Que ſa mere en ſureur avoir tranchẽ ſes 
jours, 

Lorſqu'clle ſur ſa fuite & ſes lichey amouts. 

23 
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186 Cö uE Dr Mi pries, 


Conn, au bruit du tonnerre, une brebi 
0 tremblante 5 


Qu'eloigna du Paſteur une marche rrop 

: lente, 
Fait pour le retrouver un inutile effort, 
Erre, rombe , ſoupire , & attend que la 

| morr : 
Telle parut PAmante à ce recit terrible 
Cexces de la douleur la rendit inſenſible. 
La chaleur ꝰexhalant de ſon cceur oppreſſẽ 
Son ſang ne coula plus par la frayeur glace. 
Le flambeau de ſes jours Erinceloir a peine, 
Er ſes ſens engourdis par ſa terreur ſoudaine , 
La livtent au ſommeil. Au milieu de la nuit, 
Un fantdme cruel l obſede & la pourſuit; 
Les manes itrires de ſa mere immolte 
Frappent de leurs clameurs ſon oreille 
: ttoublte. 
Elle fe leve. ... fuit. ., ſon cil Epouvants 
Tremble de rencontrer ce corps enſanglantẽ; 
Mais le Spectre en courroux, 4 rravers les 
& tènebres, 
Proſere ſur ſes pas ces paroles n 3 
„ Fille barbare, arrete !... il faut 8 
terteut 


2 ſang qu a e , | 


CHantTt VI 187 

Dont mon ame jamais n'evit dũ former ton 
erre , 

Et que j'ai repandu parce qu'il te fir nairre ce. 

Cette ombre menagante, apres des cris 
affreux , 

Sc replonge avec rage au ſcjour tindbreux. 
HERZ ILIE, à ce bruit, plainrive & difolte, 
Dechire hi tiſſus dont elle ẽtoit voilee 3 
Son deſeſpoir accuſe & la terre & les cieux; 
Ses pleurs meles de ſang inondent ſes beaux 

yeux; 
Son ſein, frappe , meurtri par ſes mains 
__ fremiſſanres, 
offre un ſpectacle horrible aux Graces 
gemiſſantes. 
Elle cherche un * pour abreger le 
: cours 
Des maux oll ſonrlivres ſes base jours t 
Mais Ax MAR vient; la Vengeance cruelle 
Exergoit pleinement ſon empire ſur elle. 
Sabreuvant a longs traits de ſon fatal poiſon, 
La fureur dans ſon ame &rowffair la raiſon z | 
Elle ſentoit Vexces de ce plaiſit funeſte 
Que tout Tyran, bravant la colere ctteſte , 
Eprouve en immolant, au gre de ſa fureur, 
Va Rival dont la gloirc excitoit ſa terteur. 


; 
; 


288 Cong ps MEpicis; 
Elle aborde Hxxzun. » Artetez , inhu- 


Lui dit cette adds en deguiſant ſa haine 


( Car il falloit, pour mieux wat ſes 


noirs defſcins = 
Que ce trepas devint Vouvrage de ſes mains )s 
Pourquoi, faiſant au Ciel une nouvelle offenſe, 
Vouloir ancantir ſa farale exiſtence ? 
Peaſez-vous en ſuivant ce tranſport crimi. 
nel; 
Paroitre moins coupable aux yeux "> 
l'Ecernel 2..... 
Non, le ſang repandu d'une fille egorgee 
Ne venge point la mart de ſa mere outragees 
Le ſouffle & la vie eſt un depor ſacre 
Que tout Mortel regoit de PErre revere 


Mais lui ſeul en diſpoſe , & nous devons 


artendre | 
Que ſon bras tout · puiſſant * nous le 
reprendre. 
Loin de les terminer, prolongez vos regrets 3 


Ceſt en vivant qu'on peut expier ſes forfaits. 


Quand yn cœur, de remords eſt devenu 


victime, 


I! trouve dans ſes jours le chatiment hy 


crime . 


m D 


cn. 15 
Admirable diſcours ! faut · il que les Vertus 
Pans celle qui le tient n' habitent deja plus ? 
Impitoyable Amour! deteſtable Vengeance? 
Toi, qui de ces Tyrans cimentes la puifance; 
Jalouſie effrente ! avec quel art trompeur, 
1 aimable n asu ſeduit l 

Atbhür? rd 2199] ob 021 
celie s. ſes wands la Divinich mb l 
Sembloit avoir orne de {a candeur ſupreme; 
En qui brilloient les mœurs 3 la foi „ Phu- 
manité „ C24] 
Sabreuve du venin de ton Wufle N , 
Er des cœurs n Kn les 
maximes , a 
Etale des vertus en meditant des crimes. 1 
Ainſi lorſqu'un ene des tochers dg 
PAthos ,. +4 : 
Vers les champs de Pella prigjpic ſes flots, 
La fange & le limon qu'il traine dans ſa 
| courſe , 
Des ruiſſeaux qu'il rencontre empoiſonnent | 
la ſource. 
AxixAxx oſe meme affecter 4 * 177 
De ſes perfides yeux on voir couler des plas 
Tandis qu'abandonnee a ſa haine fatale, 
Elle ne penſe plus a. 7 n fa Rivale, 


: 


% Cot per MitDncts, 

Ses femmes duelle ow. 1 A 

< eee, 

Se autour delle & tecoiverit ſes loix, 

Elle veur qu'Hz nz, avec ſoin conſervec, 

Par leurs yeux vigilansſoitſansceſſeobſervec; 

Que ſi le deſeſpoir-ſe reveille en ſon cœur, 

Le ſecours de leurs bras arrete ſa fureur. 

Elle la quitte, & ſott touſoura plus implacable. 

Un Nocher qui ſervoit ſa rage deteſtable 

(-Mepriſable morrel dont le cœur corrompu 

Aux forfairs des Puiſſags ẽtoit n 
vendu) , 

10 dr que _ . ben eraldee l 
nauft 

Leve Pancte &'s Radic a quirrer x rivage 

Que Neptune & les vents ſecondent ſon 
couttoux; 

g 2 liveer la vidime 4 fe 


: coups. - * 


v Vos ſecours me 2 repartit 
AXIMANE , | 

Il eſt vrai, la Vertu dans mon cœur les con- 

ddamne; 

Mais elle veut en vain derourner mes projets, 

La rage la ſurmonte, & my'cneraine aux 
£ orfaits. 


I ¾ 0c TS {nf tt 
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nN T VI. ” tot” 
Je ne [ſais quel Demon; dans mon ame 
22 :Xperdue,: EST Tim Annu) 
Excite les tranſports dont je la ſens mue ; ) 
Pour la premiere fois ardente à me venger 
Dans le ſang innocent je NE a me 
i ((plangers!/; [2510 oh i 
loten „ que Fon vit jadis brille FER | 
2 Genes, Met tt 7, 177 1KI 
Er 4 jy vis auſſi ou: — mes 
e 11 peines, J 22 1 
Brile-pour Haan, elle lait fon ge 
L'ingtat de mes regards mepriſale pouvoir: 
1 de ſon amour ſe W 607 0G 


tro puiſſance, pt: Vane 2 14 

C'eſt: ſur lui que je doi: exercer ma ve 

© geance: | © F 

11 faur qu un gaire fi & condui par rom 
WI: - 2 


Livreiceins Rivale te 

Ace:fier MEpicts, qu'un long eril rour- 
menre , 

Tu remetttas, au nom d'Haazun expic 
ranre , 

Cer Ecric qui contient ſa mort & ſon 
malheur. 

I! apprendra par- la, que, livre à Verreut , 


# 


to CoiprMipncts, 

Ses femmes dub elle pelle. infiraies & a 

D 

Se rangent emtour Selle & beten n e 

Elle veur qu HARZ MI, avec ſoin conſervec, 

Par leiirs yeux vigilans ſoit ſans ceſſe obſervceʒ 

Que ſi le deſeſpoir-ſe reveille en fon cœur, 

Le ſecours de leurs bras arrete ſa fureur. 

Elle la quitte, & ſott toujours plus implacable. 

Un Nocker qui ſervoit ſa tage dereſtable. 

 (Mepriſable mortel dont le cœur corrompu 

Aux forfaits des ruiſſan etait bree 

viendu by © 237 $4 

Lui Fry que _— , fans crainde 
nauf. 

Leve Pancte &c n a quitter 1 rivage $ 

Que Neptune & les vents ſecondent ſon 
coutroux 3 

qr 1 2 veer la vilime 2 fe 


coupe. 5 


v vos ſecours me ſont Romy reparrid 
AXIMANE , 
Il eſt vrai, la Vertu dans mon oœur les con- 
+37 peo oo 
Ae vitten vide dissen ebe e 
La rage la ſutmonte, & m'entraine aux 
£ orfaits. 


N * 


„„ QR ANT VI. tot) 
12 maln quel n ame 
uperdue, 1 Mir 14 0) 
kacler les tranſports f — 565 ia ſous: emue 4) 
Pour la premiere fois ardente 4 me venger 3 
Daus le ſang innocent 147 . à me 
plonger. b leni 990 1 
Morcns „ que Fon vit jad beille 4 | 
r ehrrt 5 ant maT 
Er que jy vis auſſi ee mes 
« rueinesʒ, ot 4 
Brule pout Hraaum; alle fair ſon ofpoir's 7 
L'ingtat de mes regards mepriſale pouvoir: 
2 de ſon amour ſe trouve en ma 
2 puiſſance, VVV 
C'eſt: ſur lui que je dois EXercer: ma ven. 
gene? 2 
11 faur qu'un glaive fr & conduit par tow 


bras, 


| e Rivale 6 


Ace fier Mtpieis, qu'un long 'cxil tour - 
mente, 

Tu remetttras, au nom d' Hzazu i expię 
rante, 


| Cer crit qui contient ſa mort & ſon 


malheur. 


E % ** - 


Yoz CG DE Mivicrs, 
zes mains par le poiſon'treignirenr la flartinis 
Qu' un Amant criminel alluma dans ſon ame. 
C'eſt peu que ce tripas reveille ſa dòuleur, 
Je yeux qu'il sen . eee i honte & 
mn: £ Bhkaetury 7 ooanur goeor of £1 
You le coup mortel que ma main 10 
e 07 Ein 2703021 
Du pela de mes gs Fatcable le 
221 barbare cc. Dir e vy f 14 
Le pilote z ee projet odicux ; 
dann tout * e er on dipart de ces 
lieux. 
her auch töt N latnethsy': 
Elle &rale à ſes yeux des triſors , des tieheſſes; 
Leclat de Por, du tiairre Emeur la cruaure, - 
Cer appar le diſpoſe a toute indignitẽ. 
© Terre! fallait- il que les humains avares 
Dechiraſſent ton ſein pour devenir barbares 
Que ne leur cachois⸗tu tes funeſtes bienfairs ! 
Celui qui trouva For, trouva mille fotfaits. 


Fi du. ſixieme Chant. 
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| Guerre entre Philippe & bai e (Glms 


menace Philippe ' de :8*allier avec ſes 
ennemis, g il lub refuſe le Sirnnois que 


le rend ſouverain de Sienne ; ſon 


entree, ſon diſcours aux Siennois'qui lt 


Mui ſſent E ſe felicitent. Portraits d* Antoins 
de Noailles &de Charles de Cofſe de'Briſſac/ 


* 0 


N 4 > 6M - 4 4 1 


Ls Monarque opulent — lieux quiarcoſs 


FEbre, 


Philippe , que nos maux ont rendu trop 


ctlebre, 


Quand les Frarlgols , yu des brigues des 


Lorrains , 


propres mains , 


Fut, malgt&'ſa IT yak has; 


Dans le ſang des Fiatigols crempoĩent 1 


ws CoMtDEMARICND, 

Ls grandens dee Brats ne fair polac le grand 
homme. rap 

Cer Ine; qui de Petpit — 1 vigueur, 

Ou la prudence agit bien mieux 2 valeur, 

Qu'on n'admira jamais dans * ae 

vulgaire, 

La politique enfin, aur Rois fi e 

kut le talent de COME il ſavoir en ſervit 

pour repouſſer Pinjure & pour la privenir. 

_ r fois men attentive _—_ 


plaire, 
Trouva dans ce Hbros un el bien 


Charles, qui connoiſſoit ſes. rares qualitis, 

Voulut ſe l' attacher par la foi des Traités- 

Il ſavoit qu'il ètoĩt digne du rang ſupreme : 

Quoiqu'il fut par le ſort prĩvt dun diadẽème, 

Dans ſes Etats born&s habitoit le repos; 

L'ordre y montroic par · tut les talens ꝙ un 
Heros ; 

Tandis que Von yoyoit , * dJ'itamenſes 

Provinces, 

Ea diſcorde regher par la faute des Princes. 

I1 vivoĩe dans des temps à jamais dereſtes , 

Marques par les forfaite & les calamires , 

Ou la France, livre aux guerres inreſtines , 

N'offroic par · tout que meurtre, incendie & 
rapines. 


n Ar- vel. 1 
Mais ce ſiecle, fleau des Vertus & des Loix 
Vie peu des. Guerriers falta pour renglt 


les Rois. 
Noailles * 1 
LaGloire le nomma pour defendre la France, 
W les fils de Calvin, bene 1 


- drapeaux, K 
Taſurolen à leur Roi, des remparts ts 
Bordeaux. 2119: 7 129 - 


225 n MA—= NI 

* Pins. 40 Naailles:; Chevalier de 
POrdre du Roi, Gentilhomme ordinaire de 
ſa Chambre, Gouverneur de Bordeaux, 
Tune Hluſtre & anciende Maiſon du Limolin, 
qui poſſede depuis un temps immemorial la 
Terre & Chateau de Noailles, ſituts pres de 
Brives. Il naquit en 15704. Son młrite Plleva 
aur places d Ambaſſadeur d' Angleterre, de 
Chambellan des Enfans de France, & d' A- 
miral ſous Henti II. En 1%, il chaſſa les 
Huguenots de la ville de Bordeaux, dont ils 
s'troient emparts, * mourur en 15625, à 
einquante - huit ans, regard comme un 
homme N proper aux ee 
&. aux armes. L 


K 2 


| 
| 
| 
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196 COmr'DriMEiDrers, 


Ce Heres ,"indignt de leur coupable joĩe, 

S'arme, part, vole; arrive, & ſon bras- 2 
foudroie. 

Les Citoyens charms admirent ſa valeur; 

Four retentit du nom de Noailles vainqueur. 

Leur dlivrance fut le fruit de ſa victoire; 

4 Penvi juſqu'aux Cieur "oP exaltent ſa 

5 Alois , i 

Il Pappellent leur pers , & fon nom 

ormais | 

Eſt Peffroi du — 1 & Pamour des 
24 Hen oh 


| Dux ith i ennemis devaſtoient Iralie Z 


Leur flambeau de diſcorde toit la Lom- 
| bardie. 


eee 


Et que Flore & pomone embelliſſent toujoum, 
Ces tigres te livroicnt aux flammes, aux 
tavages !! 

D Adeinelewacethtngent 
Ils embraſoienr ton ſein ! Leur aveugle futeur 
Fir revivre ces temps de catnage & d'horreur, 
On, dans le déſeſpoir, n. & mal- 
3270 heureuſe ie 

Rome vit 8 ſa Rivale orgucillee 


\ 


CNR ANT VII. 157 
Cette funeſte guerre, oũ ces fiers combartans 
Moiſſonnoient tour a. tout des lauriers mw 
ſanglans , | 
S'ercignit pour un tempt. 1 eut 
Pavantage 3 
La France vit ſon Roi gemir dans 'eſclavage; 
De Charles triomphanr Sienne regut la loi, 
Et Reine, on la forga de reconnoitre un Kot. 
Ses droits,, ſes Magiſtrats , & ſon Senat 
antique, 
Tout, chez elle, obcir au den monar - 
15 chique. ö 
cx, dont le ſecours furutile au W 
voulut de cet Etat devenir poſſefſcur. 
Ses armes, ſes ſoldats, ſa politique habile, 
Rendirent des Siennois la detenſe inutile, 
Et les victorieux durent plus leur bonheur 
A ſes ſoins vigilans, qu à leur propre valeur. 
C'croir un don que Charle avoit e de 
; aids hs 
Mais le fils luda la promeſſe du pere. 
Lorſqu'arriva le temps — les 
Traités, 
Le Duc vit ſa Andante & ſes vœux rejerts. 
Plus un Mortel eſt grand, n il reſſent 
Pottenſe ; 3 1 
R3 


#98 COME DE MEgpicts, 

Mais il ſe garde bien de hater ſa vengeanee? 

Pour la mieux aſſouvir, il ſait la medixer, 

Er ſaiſir le moment de la faire Eclater. 

Linconſtante Deefle , à qui tout rend 
hommage, 

Qui regle & change tout, . le cu 

; du Sage , | | 

Qui ſans diſtiction prodigue fes bienfiis | 

Aux plus rares vertus comme aux plus * 
forfaits, | 

La Fortune ceſſa Anteater Philippe 3 

Comme un ſonge ſouvenr ſa taveur ſe diſſipe. 

Les Francois courrouces , rappelant _ 
fureur, 

Aux bords de l Eridan tepandoient la terteur. 

Buiss ac les conduiſit dans ces plaines 
ſanglantes 3 

Sa valene ranimoit nos forces defaillantes. 

On voyoir chaque jour cet illuſtre Guertier, 

Attacher ſur ſon front quelque nouvean 


; K 
2 * 


IS 


| * Charles de Coſt de Briſſac , Marschal 
& France. Mais pourquoi etendte la Note & 
il ſuſſie de * nommer. nxt] 


* 


CH ANT VII. 1795 
Plus d'une fois du myrte il orna ſa couronne; 
Mais ce ne fut jamais aux depens de Bellone. 
Ne d'inſignes atcux , fideles à leurs Rois, 
Il ſe rendit, comme eux , a. des sranch 
emplois; ' 
11 tranſmit ſes vertus, & Pon vit ſa vaillance 
© Paſſer dans tout ſon lang, pour Phonneur de 
la France. 
Philippe fremiſſoir au bruit de ſes exploits. 
Le-Pontife de Rome & le Roi des Francois - 
Lien, pour pouvoit affoiblir ſa par” 
ſancej : ' 
Ih done attirer Cõuꝝ dans Valliance ; 
Des plus grands potentats il toit recherche; 
Quoiqu il. far des” at-. a nr 
. r 
Irrite du refus queil lui faiſoit de Sienne ,, © 
N fair: craindre 4 ce Roi les effet de ſa 
haine , 
Le preſſe de nouveau d*accomplir le Traire , 
Er redemande Sienne avec plus de fiertẽ. 
It fair croire qu'il va unit avec la France , 
Que Rome lui meEnage une utile alliance; 
u veur que dans Madrid Fibere en ſoit 
inſtruit. 
Rientor la Renommse en a fems le b 


200 C6ur DE Miprers, 


Quel fur Feronnement du Ne on 
Tage ! 
Il paſſe tour à tour de la crainte à la rage. 
Il ſavoir que dans Cor il perdoit un appui; 
Mais ſon orgueil ſoufftoit dere abaiſſe par 
lai. 
Il trouve ſa demande 8 inſolente; 
S'il Paccorde, il croit voir fa gloire chan- 
celante. 
Linteret & Porgueil tiennent fon cceur 
: flottant; 
Mais l'intérèt Pemporte , il cede en fre- 
miſſant; 
Et pour rompre à jamais l' union — 5 
Au Heros auſſi - tõt la nouvelle eſt portee , 
Que Philippe le rend Souverain des Siennois, 
Er qu'ils vont deſormais reconnoĩtre ſes loix. 
En abaiſſant l'orgueil du puiſſant Roi. de 
Ebre, 
CoMk cronna Flops & ſe rendit clebre. 


Cs Ciroyens, foults ſous un ſceptre d'aitain, 

Se felicitent tous du choix du Souverain. 

Reduirs à ſupporter le joug d'un autre 
Empire , 


 Celui d'un Roi puiſſant leur paroiſſaitle pire. 


CM ANT VII. 
Se dis es do 6 lg 


ſuivi , 
Moins comme leur vainqueur , que comme 
leur ami. | 
Tout ce faſte impoſanc qui diingue 2 | 
$6 2 Maitre, Gd £9! 
| Son cur le dedaignoit , fe comrenan 40 
„„ 72114 
ls viennent Paſſurer de leur 6dalire/; 99 8 
11 regal leur ſermenrt — e, fans 
E 2124 


Le Peuple eſt enchantb de fon abord cle, 

» C' eſt vous, leur * & non pas 
yorre ville 20 

Que je veux conquerir 3 que winpone un 
Etat, 

Si je ſuis dereſts du Peuple & du Soldat) 

Votre amour à mes 5 vaut . qu'une 

Oui » C'cſt dans votre cœur que TR choik 

mon tröne?: 

C'el de votre bonheur ar ma klose. 
depend ; ; 

Plus vous ſerez mace be = yu 


202 Counut'vpeMipicys, 


Rome” r/cur autreſois quwun Tyram din 
Tibere, 
Je veux que Sienne en moi rrouve woas 
un pete, 
Quelle faſſe fleurir les — 
— que peuvent les Loix, od les mœurs ne 
ſom plus? n 5! TUDI: £05 
Klles veulent en vain reprimer la licence; 
Quand tout eſt corrompu, les Loix en 
$2752.34 puiſſance; At | 25 
Le Crime ſcul triomphe, & (a ſerocirs, 
Peur noircir Innocence ,enchalne VEquite. 
Ne craignez pas que /Coms ait — 


rrepriſe | 
De vous rendre Sujets PL Florence ou de 
Piſe; 
Non: deformais Piſans ', | Floremins & 
van ſous meme Chef, ld os 
droits 210 
Te W ktablirai — 2 de preference 3 3 
La ſeule egalice fixera la balance; 25 09 


Votre union fera votre felicits. . 
Le dẽſordte eſt le fruit de l'inẽgalite. 


Lorſque des Citoyens, gaux dans leu fortune, 
Trouvent dans la Patrie une mere commune, 


aa 8+ 


. CANT VII. 263 


La Diſcorde chez eus tint {es noirs am 


beaux; 
Us bravent la fureur de leurs plus den ns. 
D' autant plus empreſſes 6 .chercher la 
of victoitre , 
Que chacun Jeux eſt ſar 3 ben a a 
ER, > gloire. 
Je promets aux Siennoi x fe Faire ler © bon- 
„ heur 3 
$i je les — puiſſe le Ciel vengeur 


Dont Fame à leurs . la puilſance 


=. Lupreme, , 
Faire tombet ſur moi a bur & Vana- 
2 theme ! 1 
due mon ſang , 3 par mes propres 
--- ...-. Sujets 
Venge les droits du peuple, & lave mes 
fortfaits c __ 
11 dir, & les . dexcrls ds 
joie , | 


Bnifſent le Heros quele Ciel leur ois x 

A chanter ſon . ils ſont tous em- 
ö preſſes 9 

it mille vu au Ciel pour lui ſont. adreſſts. | 

Mais en yain il voyoit accroitre ſa puiſlances 

Au milieu de ſa gloire & de ſon opulence, 


22 
** 


10 Cà ur DIM fer, 
son cœur ne goũtoit point les doveeurs da 


repos. 
Dans lui les noirs foucis rriomphoient du 
n 5255” 


Que — les honneurs, __ Wy» Se, 
«+ | renonmnee 3 - 
Quand ſous le poids des maux notre ame 


elt abimb&e 2 ; 
Rarement la grandeur ſatisfait m— t. 
Cdmz Etoit pere, hélas 1 c'e ſon 


2 rourment 1. 162. 
Un fils ne verturux, object de fa kt. | 
Sabandonne 4 l'amout, & cauſe ſa triſtse. 
Nuit & jour on l'entend , Fug” Gans la 
1: Hewleur',, tf 
Baccuſer dinjuſtice & de trop de HE 
Des ſoutfrances du fils le pete eſt la victime; ; 
Il penſe au chaàtiment, & ne voir Journ * 
cxime. Po 
Ce ſouvenir le livre a des maux infinis 
Punit- on ſans ſoutfrir, quand on popes un 
"- a8? 
De ſes yeux paternels on yoit couler te 
larmes. 
Hymen ! que tes gry — fourent 1 


— 


C nnr VII. 265 
$i par toi deux'$pour 3, run de Paurbe 
* 101 charms , ain 
Courenr des plaiſir pars” » par ls 

animèés; 
Si, flares de les voir acoves ta puiſſance 


Tu ſais recompenſer leur flamme * ju 


. conſtance, * 

Par des enfans ſbuntls Waben W vets} 

A combien de tourmens ſouvent les livres tu? 

On a vu mille fois tes caprices bizarres, 

A des peres humains donner des fil, bar- 
f bare, * 

La Nature mourir dans leurs cœurs recestde 

Et du ſang le plus pur des monſtres _ 

ſortis- 


Tel &roit- GAnciAs, des ſa plus* cendro 


enfance, 
Il n'cur point de vertu n de ſa 3 
Le traitre ſavoit feindre & voilet ſa noir - 
ceur : 
Mais le Duc, penetrant dans le fond de ſon 
> 
Y liſvir ſes projets de fureur & de kinks: 9 
Cette lumiere horrible ajouroit a ſa peine y 
Sa ſenſibilits le rendoit malheureux; 5 
Nul pere n'tprouya des deſtitis plus-affreuxs, 
8 


$065 Cour Dr Miptcrs, 

Qui pourra de ſon cœur adoucir la bleſſure2 

Qui viendra larracher aux rourmens = 

J endure > 22:1, ; 7 
Ceſt la Religion. Son fouveialn . 

Rend a tui-meme un ecur ſoumis au dtſeſ . 


Neil! 2 Ae 1 
La joie & les plaiſits, dont la molle apulence 
Enivre les Mortels au ſein de l' abondance, 
N' ont rien de comparable a as douces 
faveurs 3 
Elle porte dans nous I'oubli . 
On goiite dans ſon ſein des delices reclles , 
Qui flattent d'aurant plus qu'elles font 
„ i 
C'eſt elle qui nous guide au ckleſte n 3 
Qui vit ſans la connoitre eſt indigne du jour; | 
8 ſuit ſes loix, | golire une paix 
: profonde. - 
C'eſt delle que depend le 1 bonheur du 


monde; 
Sans ſon aſe, a Popprobre , au difordre 


| livre , 
Tour Mortel vitcoupable, d meurt diſeſptre. 
Gependanr , de tout temps les humains trop 


Ont voll ſous ſon nom leurs attentats atrocesz. 


— 


C MAN T VII. 207 


Ravageanc tour A tour par le fer & les feux, 

Cer immenſe Univers que Dieu crea pour 
cux , | 

Er pour micux a(ouvir leurs furcurs ſacri · 
l&ges , 

Ils feignoient de venger ſes Facts privileges; 

Mais le Duc n' adoptoit ſon dogme reſpectt, 


Que parce qu'il croyoit à ſa realite, 

Fidele obſervarcur de ſon culte ſupreme, 

Dans elle il adoroit Pouvrage de Dieu 

mème. 

Soumis & convaincu , ſoa cœur n'en fig 
jamais 

Le pretexte odieux du trouble & des forfaitsz 

Au coucher du Soleil, au lever de PAurore, 

Aux autels du Tres-Haurt c'eſt elle qu'il 
implore ; 

Toujours triſte , & cidant aux horreurs de 

| ſon ſort , 

Sans elle il cut hare le moment de ſa mort: 

Mais ſes divins ſecouts lui rendoient moins 

amere 


Ladouleurqueſoncaurreſſcntoird'ttreperas 
Fin du ſeptieme Chant. 
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CHANT VIIL 


Herzilie, accablee de douleur de la mort de 


"fa mere, renonce d ſon amour, & ſollicite 
Aximane de lui procurer le moyen de 
retourner dans fa Patrie. Aximane lut 
dit qu'un vaiſſeau Vattend au port : d 


peine le vaiſſꝛau eſt il en marche, que le 
Pilote $'enflamine pour Herzilie ; il (ut 


decouvre le deſſein d' Aximane, & lui 


| propoſe le crime ou la more. Elle repond 


avec indignation. La Mer ſe ſoule ve, le 


Tonnerre gronde ; le navire $'embreaſe , 


ſe briſe ; Herzilie lutte conere les flots, 


gui Lengloutiſſent. 


L solen eldignant du peuple qui lꝰadote, 
Se haroit d' effacer Veclar de notre Aurorey 

Les humains, dẽgagẽs des pavots du ſommeil, 
Se livroient avec joĩe aux douceurs dure veil, 


S 3 


290: CoMmtDEMiprcis, 
Quand VFaimable Raiſon cet heureux 
— d by 


6. 'q avanrage 1 3 
Dont l Eternel orna ſon plus 1 ouvrages 
Que nous avons regu, pour etre vertueux »- 
Mais qui nous rend ſouvene eruels & mal 

heureux, is 
Reprenane ſon pouvoir ſur 'Amantetplareez” 
Calma le diſeſpoir qui Vavoir tgaree, - 
Son ame n toit plus livree à la fureur, 
1 ſa voix ren W de * douleur. 


e cen eſt fair „ ton n fidelle 

Doit ẽteindre les feux que tu fisnairre en elle: 

Detrompe de Verreur qui Payoit prevenu 5 

Mon cœur veur recouvrer ſa premiere vertu. 

Te malheureux penchant oli jemeſuis livrer, 

Nie ſepare 4 jamais d'une mere adorte. * 

Jugs ,.apres ce forfair , ſi je peux ſoupirer: 

Ma mere eſt morte , helas ! je ne dois que 
pleurer! - 

Ce n'eſt pas fans fremir qua mol mene 
arrachee , 

Je romprai ne ee 

Qui, VAmour dans mon ſang n cteindra 

f ſon flambeau, 5 

Que lorſque la Mort meme anvrira mon. 
rombeay. 


 CnanTt VIII. air 
Mais puiſſent les tourmens qu'endurera mon 
ame; 
Expier les horreurs qui ſuivirent ma flamme! 
Mes larmes flerrirone mes funeſtes appas. 
Amante d' Abailard, je marche ſur tes pas ! 
Que. dis-je ? dans la nuit de ta retraite 
obſcure 
Un ſauvenir mattel ieclvoke ta bleſſute; 
L'abſence d*Abailard empoiſonnoit tes jaurs. 
Nene ſous ces lauriets où pleutent les 
Amours, : 
Son . cherie avoit encor des charmes; 
Tu voulois Vevirer , & tu verſois des larmes. 
Jai lu ce tendre &crir od ton cœur enflamme 
Trace ſon repentir au cœur qui a charmẽ . 
L'Amour mit dans tes mains ſes TIRE 
. _- _ memorables, 
C'eſt lui qui te dicta ces crairs ind, . 
Ou ru peins 2 — tes  regrors & re 
- - feux, 
Monumens auf chers à mon 'caur = 
mes yeux. 
Ainf le repentir, ce 8 W 
Qui ſuppoſe à la fois la ſageſſe & le crime, 
Hautement à PAmange avoir deja patrle 3 -. 
L 5 PAmour dans ſan eœur &branlẽ. 


£1z COME DE MID Ie s, 
Elle quitte Vaſile où livre aux alarmes , 
Au reſts des humains elle cachoir ſes larmes. 
Ces funcbres clarrts , plus triſtes que la nuit, 
Qu'entretenoit le deuil dans ce au 
reduir , h 
Seèclipſent aux lusurs Gan jour pur & 
durable: 
Le temps avoit rendu ſa dbulcw ſupportable, 
Exempte de ſoupcons, elle adteſſe fes pas 
Vers celle dont la rage a jurt ſon ttẽpas. 
„Je dois fuir loin de vous, dir-elle en. 
„ Aaflurance ;- : 
- defir de revoir les lieux Joins * a F 
engage a rec!amer. vos ſecours genereur.. 
1 m' entraina vers ces bards dan- 
1 gerenn, 
Souffrez que la vertu, qu'enfn Pai recouvree, 
Precipite mes pas loin de cette contree ; 
Un noir prteſſentiment y trouble mes eſprits; 
Je crains que mes forfairs n . rencontrent 
i leur prix. 
La foudre 4 mes We unit de jour kein 
erlle , 
Elle eſt prẽte & frapper 1 ma tete Sims 
Vos ſoins voudtoient en vain. Fay ma 
frayeur ; þ- ES: . 


c nnr V111. 21 


Tour: „juſqu'à vos bienfaits, me płnetre 

d'horreur. 

je connois mon forfait; 5 1 mort meme 

m'eſt due. 

Tt faut auparavant qu'à mes foyers rendue, , 
Dans Pombre d'un cercucil 's mes regrets 
S "Crern6ls 
Appaiſent les clameurs tes manes « maternel. 
Divin Legiſlateur, dont la vertu ſupreme © 
Sur conduite à ton gre le e courroux "ts Dien 


"RY mme, 
755 Lorſque trois factieux, jaloux de . 
. bonheur, 
1 Prerendaient uſurper tes droits & ta kran- 
n- | "* deur ; 3 
1 Les voũtes de la terre Ita voix vibtanlerent, 
E, 1 des goutfres profonds les feux les 
i devorerent. 
oy Frappe une malheureuſe en auf plus 4. 
nt forfaies : 
+7 Excitent plus d'effroi , 4. honre , , & de 
"i © regrets c! 


„ Calmez une douleur 2 vos jours fi PL , 
Repartit auſi-· tõt ſa trompeuſe Rivale: 
12 Senſible 4 vos rourmens » Jai pPrevu vos 

5 bdodeſoins. 


114 CM vr Manic, 
vn vaiſſeau doit bicntor , 6quipe par met 
ſoins, | 
Traverſcr avec vous les mers de nes 5 
Sa marche 4 vos regards doit offrir-la Patric, 
Dans une, beute, au rivage on ae . 
733? trauſportet, 1 
Recevez mes adicux , puiſqu' il but vous 
„ 8 0 
Que le Ciel vous accarde , aux Pala de 
vos peres, 
Un deſtin plus rranquille & des jours plu 
Ke? . proſperes : . 2 
Mon cœur ẽtroitement au 3 fur lis, 
La Mort ſcule verra finjr mon amiric c 
Enſuite la ſerrant dans ſes bras homicides , 
Elle ſouilla fon front de ſes levres perfides. : 
Tel fur hembraſſement de ce monſtre cruel, 
Qui, vou ant ſe venger d'un frere criminel , 
Aﬀecaair 4 ſes yeux une tendreſſe extreme 4 
Wt —_ couler le ſang de ſon fils 


sam D un de eſt pits fc. 
Borger 
Ace e dipars funcite alle ofs vengager. 


Amphitrite, appaiſant ſon onde turbulente „ 
Scmble votlloix hater la perte de PAmante. 


* 
* 


en 4 ur VIII. 213 


On Vemporte, on Vembarque , & les yents- 


W 
Secondoient à Penvi l'ardeur des Martelors. * 
La terre enfin par eux n'&roit plus appergue 3 
L'onde & l' azur des cieux S offroieut Teuls A 

leur vue EEE 
Le navire.yoloic ſur la plaine des mers 
Auſfi rapidement que l' Aigle dans les airs : 
Le Pilote, charge d'immoler la victime, 


Par un autre attentat veut deyancer ce crime. 


Les attt aits d' HRE IE aux vertus deſtines ; 
Excitoĩent dans ſon cœur de N e 
f effrents ; 
Fes yeux ẽtinceloient de ce feu dtreſtablec.., 
Il aborde , il ſurprend cette 1 
a oy 


Venrralne veatdiations od, deze Pobſcurits; 


Le barbare exergoir ſa noire cruaute. 


C'eſt la, que | devoilant dune bouchs 


'profins 
Les myſteres affreux de Pindigne Ax iu Au 
Il propoſe en fureur, le glaive dans les bras, 
A cette „ 


lappe * , monſteinfumey 
dir-elle , 3 * 


c 


| rte Comes Dr MED ters, 


Frappe.... &teins dans mon fang't ta flamme 
criminele ! 

Tu peux porter la mort à ce ccœut abattn 3 

Mais vainement ta rage en veut aTa vertu. 


Tonne ſur moi, grand Dieu! = tatoute- 


pui Canto , 
Aux eranſports de Paudace, arrache in- 
$3: nocence ! 
_ les Cieux entr'ouverts annoncent ta 
- fureur! 
Le crime , & non la mort, me plnerre 
d'horreur. 


Le monſtte la ſaiſit, & ſa main facrilege 


Alloic.... lorſque la voix du Dieu = is 
* 


| Appelle ſur les eaux les orages divers; 


Il fair ſortir les vents des antres des Enfers. - 

Le vaiſſcau rourmenre ſur les vagues &emnes , 

Scmble d'abord touchet la demeure des 
nues , 


Ersgenglourir apres dans des gouffres affreux. 


Vieu transforme les flots en des torrens de 


feux. 
Le tonnerre, Echappe de ſa main ds, 
Grande , tombe, & fa chiite Ecraſe le 
: coupable. 


% | Par 


Cnant VIII. 217 


pat des globes de feux le navire embraſe, 

Sur les flots Ecumans vole en éclats briſe. 

Dans ce déſordte hortible, HEAZ UI 
Eperdue 

Lutte contre la mort au ſein de Ponde &mue. 

Malgre ſes mouvemens & ſes efforts divers , 

Elle avale à longs traits Pamertume des mers. 

Deux Matelots rremblans , echappes au 
naufrage , 

Sur le mat du vaiſſeau qu#ayoir briſe Porage , 

Veulenr la recevoir; mais inutile effort! 

Un flot loin d'eux Pemporte & la livre 4 
la mort. 

A la fureur des eaux ſa foibleſſe ſuccombe, 

Elle expire, & dans Ponde * trouve ſa 
tombe 

Ainſi perit PAmante ; elle finit ſes jours, 

Sans recueillir le fruit de ſes triſtes amours. 

On doit lui reprocher le trepas de ſa mere; 

Mais ſes tourmens, ſes pleurs, ſon repentit 
ſincere, 

Attendriront toujours tout homme vertueux. 

Quiconque eſt criminel n'eſt * trop mal- 

| heureux. 


Fin du huitceme Chant, 
"T 


COMEDE MEDITCHS. 219 


— 


r ——ͤ 
CHANT IX. 


Un Aatelot, jet par Uorage ſur la cute de 
Malte, raconte le funeſte Evinement. 
Jean de Medicis ſe livre d fa douleur en 
apprenant la mort d Herrilie. Came, inſtruit 
de la mort d Herxilie, le rappelle. Garcias, 

 Furieux de la tendreſſe de Come pour Jean, 

Jure de lui arracher la vie. Anparition de 

Cain, qui remet une epte d Garcias & lui 

aſſigne le temps & le lieu ou il doit 

frepper. Come procure d ſes enfans le 
plaiſir de la chaſſe. Trop d*ardeur entraine 

Jiean dans un bois; Garcias le ſuit , 

Panaque ; Jean ſe defend, lui fait de 
tendres reproches, & lui demande fon amitie. 

| Garcies tombe d ſes genoux , Teint de ſe 
repentir. Jean l'embraſſe ; mais tandis : 
qu'il remonte a cheval , Carcias le poi- 
gnarde & rejoins la troupe. 


LY 


De Malthe, l'on voyoit, ſur des debris 
flottans, 
Un pale Matelot errer au gre des vents: 
1 2 


220 COME DE MEDICIS, 

Scul reſte des humains victimes du naufrage 5 

Il decouvre enfin Viſle & rouche ſon rivage. 

Si- tot que loin de Gene on cut. ny les 

flots, 

31 Nacher Vinſtruifirde ſes affreux complors 

Et du meurtre ordonne par la voix d'Ax1- 
| MANE, 

Indigne d'un projet que ſa vertu condamne, 

Il preſſe ce cruel de ne point attenter 

Sur d'innocens appas qu'il devoit reſpecter. 

11 fir de vains efforts pour arreter la tage 

De ce monſtre que I'or excitoit au carnage. 

Si la foudre ne l' eũt ecraſe ſous ſes coups, 

Ce Mortel eũt lui-meme Eprouve ſon cour - 
| taux. 

Tout moyen a ſes yeux eũt paru legitime , 

Pour ſe voir delivre du temoin de ſon crime, 

Qui n'eüt point balance Eaffroncer mille 

morts, 

Pour arracher YAmante 4 d'infames . 

potts. 

Aux yeux de Mpicis il demande à paroitre. 

Il raconte, en tremblant, les attentats du 


traitre; 3 , 
Comment, pouvantẽ de ſes defſein; affreux, 


Le Ciel verſa ſur lui de noirs tortens de feux; 


En Mr IX 1 
Comment l' Amante en . dans l'onde 
enſevelie, 
Emporta ſes vertus & termina fa vie, 
A ce triſte recir, JEAN, penetre d*horreur, 
Se jette ſur ſon glaive, &, plein de ſa fureur, 
Veut venger ſur lui ſeul la perte de. PA- 
mante. 
On arrache Vacier de ſa main frẽmiſſante. 
11 ſuccombe a ſes maux , & ſes genoux 
tremblans | 
. Se derobent ſous lui dans ces cruels mamens. 
Il croit voir HERZ ILIE au milieu de ſon 
trouble; > 
Il ſe leve, Pappelle , & ſon toutment re- 
double, ; 
Trois fois pour Vembraſſer il fait de vains 
efforts; 


a fais une ombre vaine elude ſes 


tranſports. 
puis revenant a lui, tout aigtit ſes alarmes; 
Le marbre eſt arroſe du torrent de ſes larmes. 


It le vois, c'eſt en vain que je te tende tes 
bras! F<; « l 


Tu mes plus, & moi eul ai cauf cn! 


T3 


222 Comr Dx MEDICIS, 
Chere Amante ! 6 douleur ! ma malhens 
reuſe flamme 

De tes adverſitẽs avoit tiſſu la trame. 

Dans des antres profonds , au milieu det 

| deſerts , 

A travers les rochers , dans les gouffres des 
mers, 

Quand la foudre tbtinlok ron ame inch- 
midèe, 

Helas ! mon ſeul exil occupoit ton idee. 

Ton amour a tes yeux groſſiſſoit mes mal- 
heurs 

Mes maux plus que les tiens faiſoient S 
res pleurs. 

Pour prix d'un f beau feu, la mort eſt ton 
partage: 

Que n' ai· je pu ſur moi ſignaler mon courage ! 

Jeuſſe affranchi mon cœur, par ce dernier 
effort, 

Du reproche &ernel d'avoir cauſe ta mort. 

Tels Eroicnr ſes regrets, Cependant on public 

Que PEurope en courroux S'arme contre 
Fae. Fat 

A ce bruit, MEpicts ſent une noble ardeur 3 

Leſpoir de villuſtrer eniyre ſon grand cœur. 


5 


o FE wh 


Tuſqu'ici Amour ſeul avoir trouble ſon 


ame ; 


La rage maintenant y ſuccede à fa flamme: 


Brülant de rencontrer, au milieu des 
combats, 
Le terme des tourmens quꝰ apporte le trẽpas, 


Il veut s'aſſocier a la troupe immortelle 


De ces guerriers Chreriens , terreur de 
VInfidele ; 

Emule de leur gloire, au Souverain des Rois 

Il jure de combartre & de venger ſes loix. 

De ſa deſtruction Solime eſt menacte. 


Sur Phumide element un flotte lancee , 


Renferme dans ſes flancs le ſalpètre * | 


Pairain , 


Pour arracher aux Turcs les Fama du 


Jourdain. 


Ta tombe du Sauveur , trop long-remps 


ravagee , 

Des outrages d'un fourbe enſin ſera vengee. 

Jz an briule de voler a ces nouveaux combats, 

Se flattant oy trouver la gloire ou le trẽpas. 

Mais, helas ! c'eſt en vain > ſon pere le 
rappelle. 

Lorſque la Rename eut ſemẽ la nouvelle, 


224 Comte Dr Mprers, 
Qu'après de longs perils, dans Vabime des 
mers 
 L'Amante avoir fini ſa vie & ſes revers; 
Come voulut enfin termiiner ſes alarmes, 
Er de la liberrte lui fit gourer les charmes. 
Il hare ſon retour, il fair voler vers lui 
Ce fils dont ſa tendreſſe a partagè l' ennui; 
II Vaima de tout temps d'une amour pa- 
ternelle, 
Et Jean le meritoit par ſes ſoins , pat 
ſoa zele, 
Par ces douces vertus qu'un fils reſpectueux 
Porte au fond de ſon cœur, pour rendre un 
pete heureux. 
Il eſt vrai que YAmour &gara ſa jeuneſſe: 
Mais qui peut ſe flatter d'etre exempt de 
foibleſſe? 
Ce ſont-la des erreurs, & non pas des 
forfaits. 
Preſque dans tous les ceeurs I'Amour langa 
| ſes traits: 
La Raiſon contre lui fournit un ſir temede; 
Mais PAmour la combat, & la Raiſon lui 
cede. | 
Plur 2 Dieu que ſon frere eũt eu memes 
penchans ! 


3 
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ou la Nature, hélas ! les forma differens ! * | 

un fur ſage & ſoumis, n e 4. 

caprices; | 

JEAN cur pluſieurs vertus, GARCIAS tous 

N ] : 11G f 

I un voulut meriter n des Marek z 
L'autre , du Crime ſeul encenſa les Autels; 

IA avoir la candeur peinte ſur ſon viſage , 

GARCIAS la laideur & le maintien ſauvage 3 


Chez l'un & l'autre enſin tout fut ſi different, 


Qu'on douroit s'ils alent lr du meme 
1 7: Be. ' 
Falloir-il que le Ciel, pour roi plein bin- 

_ clemence, ' F; 
A ce Prince odicux te fir donner naiſſance » 


O Come infortuns ! Mais il eſt des ſecrers 


Que Dieu vaile &  derobe aux e 
indiſctets; 

Repectons ſa puiſſance, & que notre foi 

% allo: 5 

N'aille point accuſer la divine Sageſſe. 

Soir crime, ſoit vertu, rien ne ſe fait en 
vain; 

Mais l'homme n' en peut Has: 22 le 
deſſein. 


226 Cô EDIT MEDICIS, 

LE jaloux GaRrcias Sappergur que ſon frere 

Regagnoir par! ſes ſoins Pamirie de ſon pere; 

L'Envie au meme inſtanr Pabreuve de ſon 
fiel. 

Quels blaſphemes ſa bouche exhale envers 
le Ciel! | 

Il jure par Dicu meme & par le noir abime , 

Que Jean ſous ſon poignard expirera 
victime. 

* rage, aux douleurs ſe livrant tour à 
tour, 

. n ſouffre plus de maux que n en fir le 

" Vaurour 

Au Morrtel dechire ſur les rocs du W : 

Des feux de la Vengeance il s'allume — 
s' embraſe; 

Le jour bleſſe ſes yeux, il recherche la nuit; 

Tout penſif, il s' enfonce en un ſombre 
rẽduit. 

La ſon cœur n'enfantoit que projets de 
carnage 3 

Le ſommeil gen empare , 6 
rage. 

Que ne touchoit- il donc a ſon 4 
ſommeil , 

Puiſqu'un crime Hoke eclairer ſon rẽveil! 


SAM xTcEL | 28Þ 
Avant que le flambeau que VIndien revere ; 
Se harar vers PArno d'apporter ſa lumiere , 
Un Monftre ſe preſente aux yeux de Garciass 
De longs poignards armoient ſes I 

bras, 
Des ſerpens n ſa tete enſans 
glanree 3 N 
Un noir venin ſortoit de ſa bouche ads 5 
Ses habirs de&gouroient . de le ſang & les 
pleurs; . 
La Dẽſolation, les Plaintes, les Douleurs, - 
Les Crimes & la Mort compoſoient ſon 
cortege. | 
Il va vers GARc1As ; ſa bouche ſacrilége, 
L'appelle avec grand bruit , & Peveille 
ſoudain. | 


v REGARDE , © MEDicis ! vois —_— tol 

| Cain! 
C'eſt pour mieux e le courroux qul 

_ _ranime, 

Que je ſors aujourd*hui du cEnfbreux abime. 
Ton frere ainé triomphe, il cherche A 
raccabler : | 
Ami, ta cauſe eſt juſte , il le faut immoler 3 
Il n'imporre à quel prix tu portes la couronnel 


G — IND * 


Qu'il m' eſt doux de trouver ton cœur con- 


222 Coxr Dr Megpicts ; 


On ne regarde plus fi le forfait la donne; 


Le crime diſparoir des que on eſt hcureux 3 

Un ſceptre juſtiſie, & nous rend vertueux. 

Oui, dans le ſang d'Abel cette main veſt 
rrempee : 

Imire mes furcurs; tiens , 850 cetre pte ! 

| forme au mien 7 

Aﬀermis ton bras, frappe „& ne 040055 
rien: 

Mon crime fut connu, . tien ne ſauroit 
Perce ; . : | 

Dans un bois ſans 70 tu pourras 0 
commettte. 

ron pere eſt ſans ſoupgons , Tran te croit 
ſon ami; 

Plus fortune que moi , tu vivras impuni. 


Si tu meurs, aptes tout, tu finis ta miſere; 


Pourrois-tu vivre, © Ciel! eſclave de ton 


2 


; n 3 
Des Heros tels que toi ſont maitres de leut 
91 5 ; S050 


Et n'ont point d' autre choix que le crdne 
ou la mort cc. | 
GARCIAS Ecouroir ce diſcours avec joic » 


Il lui tardoit deja de fondre ſur ſa proie : 


Portant 
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CHAN T IX. 225 
Portant avidement ſes regards ſur Cain, 
Il Pappelle, l' embtaſſe, & lui ſerre la main, 
Lui promet d' accomplir le forfait qu'il 
medite, 
Et d' imiter en tout la fureur qui l'agite. 
Côux, qui connoiſſoit l'ame de Garcias , 
Moderoit ſes tranſports , & ne temoignoit 
pas 
Tout ce quꝰ au fond du cœur il ſentoit pout 
ſon frere. 
Il agiſſoit ainſi que doit "PAS un * pere; 
Il toit trop prudent pour les rendre rivaux 3 
Tranquille , il jouiſſoir du fruit de ſes 
travaux. 
Grace à ſon zele actif, les ve, PAbons 
dance p2, 
Les Loix, les Mœuts, les Arts, tout brilloit 
dans Florence. 5 
I! ſur , nb magnanime autant que otnfrenss 
Faire aha des biens qu'il tint de ſes atcux, 
Les precieux metaux des antres du Potoſe , - 
Les treſors de la Perſe, & ceux que l'Inde 
arroſe, 
Dans ſes vaſtes palais uniſſant leur ſ plendeury 
Aux yeux de l Univers etaloient ſa grandeur 3 


230 CONE'DE MEDICIS, 

Sans avoir des grands Rois le rang ni la 
. naiſſance, 

I en eur les vertus & la magnificence ; 

Il voulut procurer un jour a ſes enfans 

Ce fatigant plaifir fait pour les conquerans yg 
Qui rerrace a leurs yeux l'image de la guerre, 
Lorſque leurs bras ſanglans ont quirre ls 
. CONNCTrrce | | 


Lx jour paroſt, on part, on | enrend mille 
voix , 

Les fiers accens du cot en retentir les bois z 

On voir chaque courſier , * une ardeur 

inrrepide L | 

S'clancer & courir od ſon maitre le ankle. 

Les h6res des fortts ſortent Epouvantes 3 

On les ſuit, on les preſſe, on court de tous 
cores. 

GARCIAS, le cœur plein d'une e joie, 

Voit Teas ſeul, le pourſuit » & &acharne A 
la proie. 

De crainte, de ſoupgons: wheat point gits. 

De ſa ſeule innocence il ᷑toit eſcorre. | 

Trop d' atdeut Pentraina dans un bois 

ſulitaite. 
C'eſt dans ce m&me bois que fon babar 


frere , 


a 


CHANT. IX. 23k 


La rage dans les yeux, & le glaive a lamaing 
S*clance avec fureur pour lui percer le ſein. 


JEAN Evite le coup, & ſe mer en defenſe. - 


„Quelle aveugle furie, ou pluror quelle 
| offenſe . 
As- tu regu de moi, malheureux GArcias , 
Lui dit- il, qui te porte A vouloir mon trepas ? 
Je wai rien fait qui puiſſe exciter ta colere 3 
Je te croyois autant mon ami que mon frerez 
V aurois donné mon ſang pour I ls 
tien: 
a ſans pitiẽ tu yeux verſer le mien z 


Tu cours, tu me ſurprends, tu m'atraques 


en traitre : 
Pardonne-moi ce mot, il te bleſſe peut-erre 3 
Quand on eſt M Dicis on doit gen offenſer; 
Parle, contre mes jours a t'a pu courts 
roucer? 
De tes projets ſur moi fais un aveu ſincere J 
Sur mes torts, fi j*en ai, je veux te ſatisfaires 
Le barbare, voyant qu'il n'a pu reuflir , 
Diſſimule, s'abaiſſe, & teinr le repentir. 


„ Mon frere , fi ce nom m' toit permis 
encore; 
Car apres mon forfait que la Nature abhorreg 
V2 


232 Comx px MEiprcis, 

Je dois paroitre un monſtre A tes yeux 
effrayts 

Donne-moi le trẽpas, tu me vois a tes picds ; 

Au ſang des Miẽdicis ma vie eſt une tache; 

Panis-moi , venge-les en immolant un lache. 

T'abhorrai tes vertus, que mon cœur n'avoir 

b pas 

Te fus jaloux de toi , je jurai ron trepas. 

L'ameur des Florenrins , tes talens, ton 

c—ourage, 

Ton droit d' aineſſe enfin, tout me faiſoit 

'_ _  embrage; 

Ton cœur, en m'ëpargnant, deviendroit 
criminel. | 

Frappe , ou bien 4 tes yeux... » Non, 
arrète, cruel ! 

Ven crois le repentir que ta douleur exprimez 

Tes larmes dans mon cceur ont efface ron 
crime. 

GCARCIAS, il eſt vrai, vouloit m en 

GARC1As ſe repent, je dois lui pardonner : 

Il ſe livre à mes coups, il m' arroſe de 'armes! 

O doux épanchemens, que je reſſens vos 

Knee charmes ! 

o Nature! 6 tendreſſe! 6 fraternelle ardeur ! 

Rien ne peut egaler les plaiſits de mon cœur. 


CTC 

eombien dans ces momens Vexiſtcuce m'eſt 

chere! 

 Garc1as m''eſt rendu, j ſembraſſe encor 
mon frere; 

Ce frere, qui tantòt a voulu m *opprimer 5 

Ce frere deſormais qui ne veut que m' aimer. 

Trönes de l' Univers, &clat du Diademe , 

Vous n'eres rien aupres d'un frere m—_ l'on 

| ame! 

Mon cceur eũt tout perdu ,ſepareloin de toĩ; 

Mais il retrouve tout, quand tu reviensa mois. 

Si la haine eũt briſe la chaine qui nous lie, 

Dans quels malheurs j aurois paſſe ma triſte 

=! 

Mais nous n'etions pas fairs pour nous hair 
tous deux. 

Tu mas rendu ton cur, & je m'eſtime 

RT _ 

Le temps preſſe; kirous-nots, allons joindre 
mon pere, 

Dans cet embraſſement regois la foi d'un 

frere ce. 

Au meme inſtant que Jean monte ſur ſon 
courſier, 

Le monſtte dans ſon flanc plonge e 
acict, 

V3 


234 Comet DE Meprcrs, 

Il rombe , ſon ſang coule, il ſe rraine, ſoupire, 
Lutte contre la mort; vains efforts! il expire. 

Quels deſordres affreux cauſa ſon ſang verſe ! 
Sur la terre 4 Vinſtant tout parur renyerſe 3 
Vers ſa ſource PArno vit reculer ſes ondes ; 

1 Etna fir retentir ſes cavernes profondes 3 
Le Soleil s' obſcurcit, la Vertu s'exila; 

Le Ciel lanca la foudte, & Univers trembla. 


CHANT X 


Un Berger qui, ſans etre vu, a ett temoire 
du meurtre commis par Garcias,. demande 
@ parler a Come. Il nomme le coupable. 
Le malkeureux pere ſe ltvre au deſeſpoir ; 
il deſcend dans les lieux ou font les ſepul- 
tules de ſes ancerres ; tous leurs manes 
demandent la mort de Garcias. Come le 
fait appeler , lui ordonne de le ſutivre , 
le conduit dans le bois, ſous le chene ou ſon 
frere eſt encore etendu : c'eſt la que, ſe 
livrant d tout ſon diſeſpoir , il le frappe du 
meme poignard done Garcias @ tue Jean. 


Cn =—>—e— 


Conn voulur en vain ẽtaler dans Florence 
Les ſpectacles, les jeux, & la magnificence 3 
Le deſeſpoir , la mort, les larmes , ler 
| foupirs 5 ++ i 5 
vont habiter des lieux qu il deſtine aux. 
plaiſirs. 


236 Cour pt MEgpicrs, 

Les Cieux ſont renebreux , la foudre tou- 
jours gronde : 

La Nature par. tout peint ſa douleur profonde; 

Rarement la gaietẽ ſuit un vil crimine! , 

Il craint le charimenrt ou de l homme ou du 

| — 5 

GARCIAS n'eut jamais les ris ſur ſon viſage , 

Son attentat rendoir ſon maintien plus 
ſauvage ; 

Vainemenr il vouloir montrer un air ſerein , 

Dans ſes yeux, ſur ſon front le crime etoir 
empreint 3 

On le commer ſouvent ſans trouble & ſans 
contrainte , 

Mais il laiſſe apres lui les remotds & la 
crainte , 

Qui ſans ceſſe A nos yeux en tracent la 
noitcenr : | 

Le crime ſeul ſuffit pour punir ſon auteut. 

Cependant c'eſt bien moins le e * 
Pagite, 

Que la peur de — rraitre wits, 


Las de pourſuivre nfo les hores des foe, 
Apres- avoir franchi monts , vallons & 
guerets , 4 


«>, 
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sur ſon courſier ome C0Mz arrive I 
. Florence : 
Tour annonce d*abord Peclar as fa if 
D' une nombreuſe Cour il eſt environne, 
Pour un pompeux feſtin le portique eſt ornẽ; 
Les portes du Palais au Peuple ſont ouvertes , 
Des mets les plus ——— oy nn ſont 

| couvertes; 


Tour reſpire la joie; & e n belas 5 


COME abattu la cherche, d ne la trouve pas. 

En vain , pour le charmer, i hehe 

Polymnie , 

Aux chants de mille voix unit fa e 

Tout Pobſede & l'accable; un noir e 
timent 

Le penëtre d'horreur dans ce cd momants 

Soir que pour Peclairer, la voix de la Nature 

Se plaigne dans ſon cœur * peines en 
endure , 

Ou qu'il ſoupgonne, 6 ent | Patrocirs dun 

5 „ 

Tout ne & le ous 4 des maux infinis, 

II cherche à penetrer Phorreur _ le route 

-  mentez 
Mais dans un doute afficux fon ame errs 
flottante. 


238 COME Dr Mzpicis, 

Fatigue des diſcours de ſes vains Courtiſans, 

Il ſe leve, les quitte, & cherche ſes enfans: 

I trouve GARC1AS , & ne voit point ſon frere. 

2» Qu'avez- vous fait de JEAN, dit ce mal- 

b heureux pere? | 

Je croyois vous revoir l'un & l'autre en ces 

e lieux. | 

Pourquoi yencz-yous ſeul vous offrir 4 mes 
yeux ? 

o emi 

| rendrefſes, _ 

Et faudra· t- i toujours ſeparer mes careſſes? 

Pour moi votre union eſt le bien le plus 

- doux; 

T*eſpere que le Ciel me Paccorde dans vous : 

dg que demandoient mes vœux Em 


prieres 
C'ttoir de Joker: Perre a deux vertueux 
freres , 
D'inſpirer à leur cœut amour de Pequire, 
Des bonnes mæœurs, des Arts, de la fincerite, 
Du courage qui fir admirer leurs ancerres , 
Que Florence avec joie a reconnus pour 
Maitres. 
Tout vous apprend que Ix AA doit monter , 
à ma mort, | 


Co 
. 
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Dans cet auguſte rang * on m'tleva ie Sort. 
Chacun Paime , Padmire , & par (a bien- 
„Hine, 
Ila gagns les cœurs des peuples de 8 
Vous n' tes point jaloux de ſa proſperire ? 


Son bonheur fait le votre, & je m'en ſuis 


flattè: 
Pour regner apres moi le Deſtin le fir naitre , 
Il vous aime, & dans lui vous g'aurez point 
un Maitre. / | - 
Degage des vains ſoins qui ſuivent la gran- 
- deur y 
Vous vivrez- plus ttanquille avec moins 24 
ſplendeur. 200 


f 


2 4 - — 9 4 * . 
K tk au. at ee 2 8 * 
. 


* On a da obſerve dans le Diſcours 
preliminaire, que ceux qui veulent erudier 
PHiſtoire , ne doivent pas conſulter les 
Pomes pour la bien ſavoir. Il eſt certain 
que Come eur pluſieurs autres fils, que 
Francois de Medicis fur ſon ſucceſſeur, & 
qu'il devoit ere de droit; mais on le con- 
ſidere ici ſeulement comme pere de Jean & 
de Garcias, & dans ce cas, Jean tant Paine 
des deux, devoit natutellement lui ſucceder, 


240 CME DE MEDICTs, 

La vertu nous illuſtre , & den Fend el 

nous ſommes: 

Et ce n'eſt pas le rang qui forme les gras 

. " hommes. | 

Cependanr la nuit vient, dt JzAn ne gone: 

pas; 

De ce retardement que penſe GARCIAS 2 

Dans ſon cœur fraternel la crainte habire- 
t-elle? 

8 ee. monſtre affamẽ larencontre OP 

Mais , quel E 0 Ciel! derourner-en 

Phorreur ! 

votre pere aujourdhui mourroit de a 
doulcur , | 

Si d'un fils qu'il cherir il apprenoit la perte. 

Que la terre plurot m e exon entr'ou- 
verte ce! * 

GAxciAs lui rẽpond, mais d'un air adus: : 

v Je crains que dans les bois il ne ſoir ẽgart᷑; 

Mes yeux, qui l' ont cherche, ne Pont PO 

vu paroitr2, 
Er j' ignore, selgneus, en * _ il 
IVE etre cc. 


Tanpis quil interroge un trop ig fils, 
Un Berger pres de lui demande d' etre admis. 
| . I 


* 


"CHANT X. 24 
il entre; on lui permet de paroirre A ſa vue. 
En voyant Garcias fon ame eſt routes 
: emue 3 3 
n recule , ſaiſi de trouble & de terreur. 
Hun prend pour reſpect ce qui n*eroi 
qu'horreur, 
Le adus, & lu Se ds parker Cn cm 
trainte. 


v C neſt point votre 7 at m inſpire 
la crainte, 

Seigneur „ C'eſt à vous ou Rus je youdroi 
Pariet; An 
er N | il vous WIR ceembler cc. 

20 


dunn ſe retite, un noir nageln Caceadley 


I ſent tous les tourmens qu e ls 


coupable. , 
Mais ce qui le raſſure au milieu de les ſoins, 
C'eſt qu'il croĩt avoir falt le crime dans 
_ remoins. 
Vaine & frivole erreur Fun monſre qui 
s' abuſe 


vn Dieu vengeur ſuſcite un | More qui 


2. 7 Paccuſe , , 3281 {+ By oy, . 
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242 Cô M Dt Mzp1cis, 
Qui, tèmoin des horteurs d'un frere forcent' 
Vient deſſiller les yeux d'un pere infortune, 


» JusQUe dans nos hameaux on em 

21% inne 

Des bienfaits qu'en tous lieux votre bon 

4 _ diſpenſe 5 -/, ;../ 

Seigneur, depuis long-temps j'en colte hs 
douceurs: 

Jugez , &il m'eſt affreux de cauſer yos 

douleurs. 

Falloĩt- il que le Ciel me fit tẽmoin fidele y 

D' un crime qu'a commis une main Bop 

> cruelle | 

Ce fils, dont les vertus avoicnt t f u vous 
charmer 8 1 

Que y vous aimiez autant qu'un pete peut 
aimer, 

—— ecochaines 

Son corps eſt erendu tout ſanglant ſous un 

| chene. 

Pai vu ce jeune prince, avec qui vous parliez, 

S'avancer, le frapper „ & Vabarrre A foo 

ITE pieds. 4 T2: wt 

of je mens , devant vou ordonger que je 

meure; 


ve 


Mes * ſont en vos mains, „ 
ſur Pheure ce. 


A ces mots, qui pourroit retracer tes dou- 
leurs, 

Tes 2 longs gemiſſemens, ton tp 
pleurs, 8282 

O pere malheureux ! tout comble ra miſere ! 

Ton fils meurt egorge par la main de ſon 

62 frere ! 

Ton ſang a fait le crime! & , Og faut te 

4135 

C'eſt dans ton propre ſang que ru dos re 
plonger ! 

11 maudit mille fois la fatale journte. 

Qui lui vit allumer le flambeau eHymente, 

Rien de ſon deſeſpoir ne modere l'excès, 

Et la raiſon chez lui ne trouve plus Gaccds 

Egafe , fremifſant au milieu des renebres , 

Sa fureur le guida vers ces antres funebres, 

Sepulcres des Heros iſſus de Medicis. 

Tous, en Papperceyant , font entendre ces 

-4 3 cris: 108 


„» MALHEUREUxX ! loin de nous porte "ws 
:: pas profanes ! 
X 2 


£44 Coun vr'Mybrens, 

De ton aſpect impur ne ſouille plus nos 
manes ! 

Un monſtre fur par toi id bon notre ſang ; 

A ce monſtre aujourd'hui tu dois percer le 
flanc ; 

Tant qu'il vivra, tu fais la honte de ta race: 

Vn meurtre la cauſa, va, qu'un meurtre 

* 8 - Palace 3: ! 


LAnntr en * porte, dit- " avec. rranſport , 
A mon barbare fils je vais donner la mort. 
O Nature ! a . tout on veut que je 
* t'outrage 
je vais punir un tigte, en imitant ſa rage. 
Oui, ne diffẽrons plus, N le pour 
237K ils: 
e 1 le crime, & _ 
| Medicis. : 
Sa fureur excita le tranſport qui m gate , 
Mon ame prend plaiſir à devenir barbare. 


men FOI „ je ne puis 
| - frapper. 
Quoi ! mes mains . ſon ſang oſcroient le 


rremper |! 

Ah ! la Nature cncor me dis que je ſuis pere, 

Dans le fond de mon cœur j entends {a voir 
- ſevere, 


{CHANT MM Ads + 


os Nan, las mourra point - mais il immola 
JEAN! n 

55 Venez à mon ſecours, grand Cour » Ee yous 

le : ne 


Heros dont l'Italie admira 8 1. 


5 a ne puis me rẽſoudre à . votre 
* outrage = 
i Mais vous me dcreſtez , ſe wobdis pas; 
Vous Eres altetẽs du ſang de Garcias. 

5 Oui , vous ſerez contens, ma * ſe 
2 - 2.2209 27 and rc wa 
je Mes bras denaturẽs 333 la viclime. 

Je vais remplir la terte & d'horreur & d' effroĩ, 
| Mettre au jour; des forfaits inconnus avant 
as | moi. 

Vous, ſur les pas de qui marcherear mes 
2 ancetres, | 

Vous, dont les deſcendans furenc par-rout 

les Maftres, 

| Trop c6lebres R a : 
* - COME: Wee vos feroces vertus! 
© * Je ſais qui ion a employs: cette penſte 
| dans une Tragedie ; mais je n' ai pas craint de 
7 ' la renouyeler ici, od, de laven des connoiſ- 
9 ſeurs, elle eſt bien mieux place. 


X 


246 CME DT MEprcis, 
Vos ordres ont conduit vos enfans au ſupplice, 
ComE meme du ſien fera le ſacrifice * 


Ex effet, il ne voir ine lui qu'un criminel 

Son cœur a depouille tout amour parernel. 

Ces doux epanchemens , cette ſecrete joie , 

Ces torrens de plaiſits ou tout pete ſe noie 

Lorſqu' un fils care ſſant le ſerre dans ſes bras, 

Pour lui ne ſont plus rien, il ne les connoir 
5 

Il ne ſe ſouvient plus que le Ciel le fir pere : 

Il mande GArctas , & ſon ordre ſevere 

Lui preſctit de le ſnivre. Il le mene aVinſtanr 

Sous le chene... On y voir le cadavic 

—  ſanglant.... 

Dieu, qui lis dans les cœurs, quis tout es 
le maitre! 

Côux frappe.... 6 grand Dieu! pourtas tu 
le permetrre ? 

O Nature! quel ſang en ces licux va couler ! 

C'eſt par la main des ſiens qu'on gy you 
immoler | 

Le frere vertueux par le coupable „ 

Er le coupable fils par le vertueux pere. 

GARCtas fait l'aveu de ſon noir attentat, 

Mais il tient le diſcours d'un lache & d'un 

-Ingrat ; 


CHamnrt X 247 

Il accuſe ſon frere en avouant le crime; 
C'eſt peu de l'immoler, il noircit ſa victime: 
Il dit que Jr Ax vouloit attenter a ſes jours. 

Reconnoiſſant le monſtre , à cet affreux 
| diſcours , 
Cò us ſe ſent briiler des feux de lavengeance 
GARCIAS vainement implore ſa clemence. 


Fits perfide & barbare, indigne de mon 
| | ſang , 
Ta main n'a pas fremi de dẽchirer le flanc 
D' un frere qui cherir les vertus & la gloire ; 
Et ta rage oſe encore outrager ſa memoire ! 
Ton forfait eſt connu, tu le dois expier : 
* main, monſtte, ma main va te ſacriſier. 
*exces * deſeſpoir le tranſporte & Pegarez 
on en lui pardonnant qu'il ſe croiroit 
barbare. 
Il prend le meme fer dont Ix Ax fut egorge , 
Et ſon bras a l'inſtant, au meurtre encourage, 
Le plonge avec futeut dans le ſein du parjure | 
Il outrage à la fois & venge la Nature. 


Fin du dixieme & dernier Chant. 
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